Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



6000307768 



<f.^ ^. ^. 







E.BIBL.RADCL. 






Plll 




HISTOIRE NATURELLE GÉNÉRALE 

DES 

PIGEONS 

ET DES . 

GALLINACÉS, 

PAR 

a J. TEMMJNCK, 

CHEVALLIER DE l'ORDRE IMPERIAL DE 

LA RÉUNION, DIR^'CTEUR DE LA 

SOCIETE DES SCIENCES k HARLEM, 

ET MEMBRE DE PLUSIEURS 

SOCIÉTÉS D'HfSTOIRE NATURELLE. 



ouvrage en trois volumes. 

accompagné de 

PLANCHES ANATOMIQUES. 



TOME SECOND. 



à AMSTERDAM, 

Acz J. C. SEPP & F/L5, 

et à PARIS 

chez G. D U FO U R, 

1813. 

â l'Imprimerie de h. o. brou web., torenflccg, 

n^t 7. â Amsterdam. 



DISCOURS 



SUR L'O R D R E DES 



GALLINACES. 



D 



£ tocs les êtres que le sublime Architecte 
àt rUnivers a placés sur cette terre , que 
riiommc^ le plus parrait niodèle qui sortit du 
ne'ant k la voix créatrice , a reçue pour séjour; 
aucun n'est naturellement soumis ou attacha 

par qnr! que secret instinct n c.»hù, ànnt IVn- 

semblc des formes porxe les empreintes de la 
force et de la supériorité qui lui ont été dé- 
férées; au contraire toute la création paroit 
le redouter et le fuit; le Très- Haut ^ qui 
remit entre ses mains le pouvoir de disposer 
à volonté y sur tous ces êtres dont il est 
environnai y à voulu, qu'il porta sur son 
front les marques évidentes de cette suppréma^ 
tie , afin que la nature animée , en envisageant 
en lui son opresseur^ put éviter ses embûches 
Tome II. 
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ou échapper à ses armes meurtrières; seul 
de sOi^ espèce^ il tache par des 'Soins assi- 
dus , souvent même par un rbfincment de 
stratagènïes , à étendre le cercle borné de son 
savoir ; ici en s'obstinant à pénéti;er ^dans 
les entrailles 'de la terre poUr y lire ' les 
secrets de la création renfermés dans le sein 
du globe ; là pour tâcher de se procurer des 
notions plus parfaites sur les êtres organiséjl 
qui Tentourcnt ; mais ceux-ci en reconnoîssant 
le tyran de la nature disparoissent devant lui; 
les uns par la rapidité de leur course; 
d'autres en parcourant le âuide des airs; 
quelques uns en se cachant dans cies retraites 
souterraines,; d'autres enfin en s'enfônçant dans 
la profondeur des abymes; ceux que la 
nature a doué d'une force étonante et d'un 
courage indomptable évitent cependant le 
fier regard de l'honîme; ceux dont les 
masses énormes sembleroient capables de 
Tanéantir par le plus léger contact , craignent 
sa présence; ils se retifeint dans les afircux 
déserts ou ce maître curieux n'ose à son* tour 
adresser ses pas indiscrets; ces vàstet^ 
solitudes triomphent bien mieux que ia 
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pui'^s;;nce des armes -et le courage^ des vaucs 
tentanves qu'il' fait poiïr les frtnchifw 

Des v:tre> moins partagés du côté de la force 
doivent paroitrc plus exposés aux perquisitions 
de l'homme; mais ceux-ci ont obtenu en 
compensation une plus grande ' p€rr«tdoa 
d'instinct ; pas des ruses qu'il n*est poîA 
encore parvenu à déjouer complettemctic, 
ils savent se soustraire à son cet! obiertaiettr 
en franchissant d'énormes précipices ^ eu 
choisissant pour demeure les rég^ns inaoces* 
sibles 9 dont les pitons couverts d# fitaott 
et de glaces éternelles «'élèvent jusques vers 

les cieui:. 

D^autrcs animaux se cachent ou habitent 
dans ces antres profonds , ou l'œil de Thomme 
ne sauroit les suivre » bien moins peut «il 
espérer de trouver des moyens pour pénétrer 
assez avant dans ces vastes forêts qui ne 
tombent que îous la hache tiu temps; les 
petits animaux se dérobent par leur pedsse 
même; vivant autour de lui ils échappent le 
plus souvent à sa vue; enfin ces êtres 
parasites qui font le tourmeut de^ l'iioiâcpe 
en se nourrissant habituéliement de sà'piôpse 

9 9 
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suhtàttmee , ou vivant à ses d pends , ceux 
la même n'en sont guère plus connus 
de luU 

. pài représenté josqu' ici les animaux dans 
leur nature première ou sauvage, tels que, 
fuyant ,par instinct Taspect d& Tbc mme comme 
leur plus grand ennemi, et rb^;mme. par la 
abandonné et obligé de se sufilr à lui-même. 
Un aspect moins sombre se présente devant 
nous, lorsque, ^en envisageant celui-ci du 
•côté de la noble puissance dont il e^t décoré, 
nous ne le voyons • faire usage de sa supé^ 
riorité que pour répandre des bienfaits ; en 
faisant des pas rapides vers la civilisation, 
en domptant ; scm propre naturel dominé par 
les passions, même souvent enclin à la féroci- 
té , Phomme à senti naître le désir de se 
rendre plus familières certaines espèces d'ani- 
maux moins farouches que les autres; envi- 
sageant l'utilité qu'il en pouvoit tirer , il 
s'est appliqué d'avantage à leur éducation. 
Des soins bien dirigés lui ont fait , conquérir 
sur, la nature plusieurs espèces d'animaux 
qu'il s'est associées; par l'assiduité qu^I a mis 
k fltfclûr l'âpreté de leurs mœurs sauvages» 
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par' d s tentatives sans nombre dont . son 
intelligence seule est capable de lui fournir les 
moyens , il a réussi dans cette entreprise 
dilTîciic: les animaux qu'il a réunis autour de 
kii , ont successivement déposé leur crainte; 
p!u leurs mixrn sont devenus tellement domes« 
tiques ,* qu'ils s'en rapportent à lui seul 
du soin de leur subsistance journalière; ne 
vivant que par lui et de lui , ils sont devenus 
totalement dépendants; souvent vils enclaves, 
ils ont empruntés jusqu'aux défauts * de 
leur roaitre. 

De tous les animaux la classe ailée est la 
plus difficile à observer ; l'occasion de les^ 
voir dans leur c'tat naturel , d'étudier Hmr» 
mœurs pures et exemptes de contraintes ne sa 
présente point fréquemment ; l*homme le plus^ 
assidu à les épier , à suivre tous leurs mouve<» 
mens , fut - il même secondé p$ir. des liasarâe 
heureux , ne pourroit suffir par le cours 
ordinaire de sa vie à rassemb'er les matériaux 
nécessaires à l'histoire complctte dei; fspècea 
connues; ce n'est qu'au temps qu'il est réserva 
de fournir ces matériaux ; epcorç çst « il 
piobable que l'histoire des oiseaux sera con^v 



6 ^ ï>r*eou Rs 

stammcntrcnipIi&'ae^ïfouteiK et d'incertitudes. 

li'bBàélrvateiir j ' supposé intelligent et 
0clai)^V "éiprxmrc reilcoce des obistacles nxtst 
nombre* ,* lorsque pàf venu enfin à force dô 
scim et de ^chjaî^tions à dérober a }a nature 
ur^ paritie dé ses . seetêts , il veut . tracer 
rUstoire de ces animaux; c*est alors/ que de 
nouvelles difficultés l'attendent dans cette tâctxe; 
tantôt poor percer ce' voile tissu de fablet 
^ecrdditées par Tignorance ou la superstition , 
tEtntôt^'pour rapporter chaque observation a 
son véritable objet'; ici, il est innopinémcnt 
mi r été par un assemblage confus de citations 
et dt' mots; ià^ le philosophe en prodiguant 
i la nature une diction poétique y sème la 
eotnftisiôn ; par tout ou le naturaliste dti ^ 
Cdbînct et le mi'thodiste esclave de son système 
ont 'pùttis l'empreinte de leurs pas, ils sem* 
lofent y* avoir replongé la nararc dans le Cahos. 

Si Fétuàe qui a pour but la connoissance det 
^liimauit rencontre dans sa marche des obstaclea 
Ifussi puissants , des entraves qui semblent 
insurmontables ; ThiStorien de cette science 
doit par là tnéme redoubler ée ^2, et user sur 
fOttt ii& 4a 'l^liis grande circonspection^ nai| 
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«eutoment en observant les êtres dcmt il 
entrepjread rUwtoîre.» mais aussi en traçant cette 
description* Four atteindre à la connoissanoe 
plus parff ite àfis animaux quj - habitent avec 
nous cette terre, et ppur être efficacéoent 
utile à Tavancement de Thistoire naturelle ^ 
il n'e:^8ie qu'unp se^l^ voie, celle qui, en 
jiotts procurant l'avantage de contempler de 
plus près les /Chefs - d'ccuvers de la créadon, 
|ious oSre encore le pla3 de diances et de 
jésultats heureux pour nos observations; 
fnûn f comme Ta . dit Buffon , Tétude de la 
jsi^amre. libre et indépendante ou si l'on veut 
;»uv^ge, o^est U l'étude de la seule belle 
nature; j'ajouterai» que celle-ci est le livre par 
excellence gui doit ^eul nous servir de guide. 
C'est au milieu de ces aninmux dociles et 
soumis à l'homme , nous dira l'observateur 
i^up^fficiel , qu'il est (acile d'étudier la nature : 
b>él ne voit -il pas que la perte de leurs 
meeuis franches et naturelles est la seule 
i:»use de leur domesticité; cependant loin de 
jfijetter en tc^alité cette étude des animaux 
«boixQfiajtiques , elle semble au contraire employée 
«smqie ;aûua«au moyen 4e comparaison dPune 

^4 
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Utilité remarquable ^ à l'avancement • de cette 
science; sans parler des nombreux avantages 
-qu'elle peut nous fournir pour les agre'mens de 
Ig vie privée ^ et des nouvelles ressources 
•qui en résultent pour nos besoins journa- 
liers. 

. . C*cJst en l'envisageant sous ces derniers point-s 
,de vue que Thistoir^ des GallinacSs'efiïé sans- 
contre dit . le champ le plus vaste à Toeil de 
l'observateur ; l'intérêt et l'utilité marchent 
ici combinés dans les découvertes du natura- 
liste. Les mœurs paisibles de la plupart da& 
Gallinacés , la faculté de les observer plus 
pouvei^, même de les suivre dans leur pro- 
pagation et de les étudier dans l'état de- dômes- 
çicité , . sont autar;t d'avantages , qu*on ne 
rencontre point aussi heureusement réunis dans 
fout autre genre d'oiseaux. 

S'il résulte de la domesticité de plusieurs 
espèces d'oiseaux étrangers à l'Europe, qui 
fnaintenan( ^e propagent en abondance sur 
nçtrQ sol 9 des avantages dont l'utilité est 
généralement: reconnue*; il est à souhaiter^ 
ijUQ flans \\n ffii^clQ si fécond en. projets 
l^ont pn ç^p^res Içs plus grands avantages , loi 
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Viies se porteront également sur une referme 
dans les Ménageries. Au Uca de nourrir dantf 
CCS enceijites des^ animaux carnassiers, qne 
t'esclavagc scnl paroit rendre moins fiifbu-« 
Ghcs, il est à désirer, qu'on prodigue plus de 
soins à ilifdiir lé naturel paisible de certaine» 
espèces d*oiscauK, dont la domesticité seroic 
«n nouveau bienfait ajouté à ceux que nous 
wnon^ des nobles tentatives de nos ancctrcs; 
c'est aux Souverains et aux riches propriétaires 
qu'il appartient de faire des essais pour fixer 
parmi* nous-, plusieurs espèces des Gallinacés; 
Je genre bomain leur auroit plus d'obligatioa 
pour im pareil bienfait , qu'U ne leur tient 
compte des sommes immenses que souvent IIS 
dépensent, pour rassembler dans leurs efi« 
ceintes de pure ostentation 'tous ces animaux , 
qui sont naturenemcnt l^efiroi de Khomme et 
que les progrès de la civilisation ont succes- 
sivement écartés loin de nos demeures, eo 
les banissant dans les vastes déserts, au milieu 
des hordes sativages, dont ils continuent d'être 
la terreur et le fléau. 

Dans mon Introduction générale qui est i la 
U\ç du TOlume des Pigeons^ j'ai déjà ïasbMi 
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eif Vin h^ureuK changement, à opétet dans lec 
ttf^O^gcriçjs ou 4ICS. jiches &e ptetaent à rassem- 
felfar des aniea^x *î pasrs étrangers.; l'utilité 
d'unp sçmbl^te refoime est assez canséquemé 
%n bien général, pour qu'il me scrit permis 
iQ îi^éfot ici. mes instances: ie succjés le plus 
complet J*éeompensera eelui, qui^ voudra ep^ 
ployer ses moyens ^^. et mettre- en^ usage tes 
^oins convenables à fbtrmer uii' semblable ctar* 

J'ai déjà dit qu'avani: la révolution la Hol-i 
lande f oumissolt en. abondance toqtes: Jes ména^ 
génies de TEurope ; il est peu d^espèces ^oU 
sç^a , iont^ )e naturel :est suisfiepftifate de sq 
Kfêjter à un état plus ou moins approchant de 
i^ .domesticité., sur les quelles Ips Hollande 
p'ayent point fait des essais ; ils sont parvenus 
piir::de$ 30m bien dirigés à faire propager &vif 
H^x spl > ingrat \m grand nomt»-^ de GalliMr 
iiés , et presque toutes les espèces 4e Canards 
0O&nas à cette époque. 

: Xa. rxcbe acquisition daX^pq çt de 4a Poule do^ 
mestique, que nous devons aux soin64>ien.dirigés 
id'àficitrûs I dont 1^ amnales du monde a^^nt 
fiûint titii^mÂi Je$ ouas^ . à not» co&noiiisaàee^ 
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xt'a vraisemblablement pas été une conquèM 
très facile sur la nature. S a fidlu des soina; 
et de la .paiicxice , joints au désir d'être utiles 
à SCS semblables^ pour pouvoir laisser aprèc 
aoi la reconuoissance que la postérité doit 
k un bienfait ai conséquent dont elle recueille 
toute l'utliité. Peu de Gallinaeés, c| 
certaioanent aucune autre espèce d'oiseaux^ 
ofirent à rbûmme un assemblage plu$ général 
de resfiource^^ pour se; besoîoa» pour .M9 
goûts et pour ses jouissances. Le pauvre y 
trouve sa part comme le riche ; le maladç s'^ 
restaure ; un mets saii^ et léger soutient ses for^ 
ces ; rhomme bien portant savoure , la ci^ir 
avec délice ; la médiclne a nus^l upuv^ sa 
part a recueillir; jusques aux plumes df 
ces oiseaux servent à di£férens usages i leu^ 
voix même mérite d'occuper une placf 
dans cette liste d'utilités que nous fourni^ 
la domesticité du Goq« 

Par cette énomération succinte des avantar 
ges que te genre humain a acquis par \$ 
domestiCtté du Coq et de la Poule» joints à 
ceux qu'elle dent, quoique dftn^ un degti$ 
iafi^rienr, de la doneitisité 4u P»on, 4^ 
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Dindon, et -dé la Peintade, qui sont de même.: 
que le Coq et la Poule primitivement ttrangerfir 
àù sol de l'Europe ; j'ai voulu donner un aperçu 
âcs secours que l^h'omme trouve dans cette 
possession, afiti d*exciter l'émulation de. 
feelui-ci à aspirer au titre honorable de bien- 
feiteur du genre Bumain, et d'imiter ainsi les 
grands modèles de nos ancêtres. Ces derniers 
bht laissé après eux un chaniip assez vaste à 
parcourir pour nous; en effet que d'espèces , 
propres à passer à l'état . de domesticité ; 
vivent encore ignorés dans les retraites 
ombragées desr deux continent. 
''Ce n'est point à l'Aî'gle accoutumé à 
^aner dafns le vague de- l'air, pour tomber 
en dévastateur foroce i^ur te timide animal 
^ue la terreur rend immobile; ce' n'est 
point au- Vautour, dont le naturel lâclie 
^t ignoble l'attache à la charogre dégoû- 
tante que les sens singulièrement perfec^ 
■tiennes dé Son odorat lui font déceler à 
des distances incroyables; ce n'est non plu? 
tiux Chantres de nos bois que nous devons 
prodiguer notre. temps; quelques soins que 
nous prenions, quels que soient les moyeût 
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mis en œuvre, nous ce fléchirons jamais 
le caract-jre féroce et les appe'tits révoltants 
des uns; et les autres .nous fuirent sans 
cesse, pour retourner à ces bois chJris, qui 
furent témoins de leurs premiers chants 
d'amour. 

C'est sur les Galllnace's que doit i'etcndro 
la prodigalité de nos soins; de toute la 
classe ailée ce sont ceux pour les quels 
iios beswns nous prescrivent de prendre lui 
intérêt particulier ; le bien - être général 
nous invite conséquemment, de prendre à 
tâche de reculer le plus loin que nos 
facultés le permettent, les bornes que la 
Divine Providence à imposées pour limites 
à l'entendement humain; avancer quelques 
pas vers une perfectibilité plus complette, 
et faire tendre cette nouvelle acquisition k 
l'utilité générale, c'est ravir quelque chose 
de plus sur les voies cachées de la nature, 
et porter d la lumière ce qui se. trouvoit 
caché dans Tombre. 

Dans le cas ou un principe, qui tend à se 
rendre utile à ses semblables, n'est pas 
considéré conune le motif le plus puissant 
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pour nous stimuler, à accorder des seins 
mieux dirigés aux espèces d'oiseaux susceptible* 
d'une domesticité • plus ou moins parfaite; la 
curiosité et le plaisir d'observer journellc- 
ment des animaux paisibles, de les suivre 
dans le développement de . leurs facultés in« 
tellectuelles , dans leurs amours, dans Ici 
soins divers qu'ils prodiguent- à leur progé- 
niture, recompenseront ce nouveau projet. 
Si nous fixons nôtre attention sur les ha* 
bitudes particulières qu'on remarque dans 
diflérentes espèces de Gallinacés, nous y 
trouverons des matières abondantes et variées- 
qui nous conduiront insensiblement à éeS 
découvertes, où l'utilité marctîera de front 
avec les jouissances; et dans une institution 
où le but principal paroit tendre au seul 
amubxment, on se trouvera avoir contribué 
efficacement au bien-être de la société. 

Lorsque le naturaliste considère les bz^ 
bîtudes particulières des différentes espèces 
de Gallinacés , qu'il s'arrête sur le« 
passions qui dominent en eux, sur les^ 
tnouvemens et les attitudes ' que ces paS'* 
Sicile développent , particulièrement dans 
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certaines époques de leur vie; il y puiser* 
des observatiofis , qui échappent à roeil àtx 
niomme iiiffiff^rent; La passion dominaéte 
qui sur les oiseaux Gallinaeés opère aveo 
le plus de véhémence» qui semble même 
accompagnée d'une espèce de frénésie, est 
Tamour mguillonné par la nécessité de se 
Xiq?roduire; ce désir légitime dans chaque 
être animé, n'est dans aucun genre aussi 
H&pétueux, ni accompagné de signes extéri^ 
éurs aussi caractérisée, que dans les Oiseaux 
cle cette famille. 

Gc n'est qu'agité par le besoin de satisfaire 
à l'acte de la reproducticm , et pour complai- 
re à sû^ compagne, que le Paon étale 
ici longues plumes dorsales, qu'il épanouit, 
en formant la roue; fier de sa beauté il se 
prômèbé à pas comptés et semble par la 
splendeur dont il se pare vouloir engager sa 
compagne à ^àtisftire au bfcsoin qui le 
presse. 

Le Dinddilnd prdnâ cette attitude groCes« 
que, que lorsque ^' l£fS{5ii?é- par le désir àa§ 
jéuissandés; il ptêtTë autotir de sa fometle; c'ese 
ii^s 6(k é^t, qtfâ fl'tai air kn^EM^aftt if (4itt»(9i^ 
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i e'cartcr de lui, tout ce q.ui pouroit nuire, ou 
porter obstacle -à son bonhcuri 

L'Argus qui ea se promenant tranqui.ement 
paroit un cii^eau modeste et, dépourvu dà 
parures extraordir^aircs; étant conduit par Te- 
beçoin de la rcprcductfon ,. s'embellit inopi-* 
nément et déyoile comme par un charme, les 
richesses. d'une beauté d'autant plus ravissante j^ 
qu'il est d'ailleurs soigneux à cacher ses» 
attraits ; . il étale sa queue , qui de verticale^ 
qu'elle étoit, devient horisontale; ses aile» 
parsemées sur leurs barbes intérieures d'une 
quantité d'yeux so déploient , et en les écar- 
tant du corps l'oiseau prend plus de trois pieds 
de terrain ; la tête etle cou se colorent du plus- 
bel incarnat; par l'attitude fiêre, le pas grave 
et cadancé il semble orgueilleux des richesses 
qu'il se plait à étaler aux yeux d'une modeste 

compagne.. 

Le Coq, ne paroissant connoitre d'antrej 
goûts, et même oubliant ses besoins particu- 
liers, se précipitant l'œil en feu vers son 
seraiU semble menacer tout ce qui paroit 
porter obstacle à sa jouissance ; de ses yeux 
étincelants fixant son ennemi, il se fiût 
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j'cJo'ïtcr duns son :!oriainc, et sa figure 
akière semble lui assurer la victoire. 

Le Tétras oubliant de veiller à sa sûreté 
individuc le , s'etourJissant par le dcsir 
dont il est posscJe, ne voit que les 
obyùa auxqujls s'aire:5sent ses cris 
amoureux ; tout lui paroit indiflercnt dan* 
la nature, hormis celles qui dans ces instants 
captivent tous ses sens; souvent au milieu 
des plus doux ébats, le coup meurtrier 
l'avertit trop tard de cet oubli* 

Les Peintades, les Faisans et les Ptfnélopcs 
redressent leurs plumes, leurs joues se 
colorent du plus bel incarnat, et ces parties 
-ainsi que les barbiilons en s'alongeant ajoutent 
des grâces à la beauté d'un plumage (éclatant; 
enfin c'est dans le tcms des amours, que 
les Perdrix et les Cailles se livrent dçs 
combats opiniâtres et meurtriers. 

L'anatomie trouve aussi sa. part dans l'étude 
des Gallinace's. Ces oiseaux occupent dans 
la clause ailée la place que les quadrupèdes 
ruminans tiennent parmi les mammifère^. Mr. 
Virey dans l'édition du Bulun de Sonnini 
ebserve que Tanalogie est frappante, sur touc 
Tome II. b 
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dans la multiplicité des viscères ou les alimens 
sont préparés avant de se rendre à Tcsto- 
mac: les ruminans fournissent beaucoup de 
lait et les Gallinacés font beaucoup d'œu's, 
même sans l'intervention des mâles ; leur genre 
de vie est paisible et tranquilc à l'égal 
de celui des ruminans; comme ces derniers 
ils sont polygames ; leur fi'énésie dans le- 
tems des amours est poussée au plus haut 
degré. Ce sont des animaux lourds, qui 
volent peu et ne se déplacent point facile- 
ment; leur stupidité égale celle de -quelques 
ruminans ; ils supportent mieux qu'aucun 
autre genre d'oiseaux la contrainte et l'écat 
de domesticité ; quelques espèces portent 
des protubérances osseuses sur le front. 

La structure la plus commune du conduit 
aérien ou de la Trachée artère des oiseaux , est 
d'ordinaire de forme cylindrique d'un diamètre 
presque toujours égal dans toute sa longueur, 
depuis son adhérence à la langue jusqu'à son 
entrée dans le Thorax; c'est la qu'elle se 
divise en deux branches appelées bronches, 
celles-ci se jettent dans les lobes des pou- 
mons auxquels ils sont adhérants; telle est 
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prcs.]ue gcjneralc lient la construction de la 
Trachée dans ]a plupart des csplxcs; il en 
est cependant chez qui ce canal va en 
diminuant de diamètre^ puis s'clargissant tout 
d'un coup extraordinairement, ou se pre'scn- 
tant en anneaux applatis ou bien en tuyaux 
osseux; dans d'autres (et c'est principale- 
ment le cas chez les canards et autres 
oiseaux d'eau) il se forme à l'endroit de 
la bifurcation de la trachée un larynx infc* 
rieur, dont les formes sont variées; chez 
quelques espèces le larynx inférieur est pour 
vu de muscles propres à cette partie, dans 
d'autres enfin ce conduit aérien décrit plusi- 
eurs sinuosités, et se dirige d'une façon 
toute particulière soit entre les tégumens, 
soit en s'introduisant dans la capacité du 
tternum, ou après avoir formé plusieurs 
circonvolutions il entre dans la cavité du 
thorax, (a) 

. Ça") Voyez pour de plus ao){>Ics détails sur la 
forme des trachées artères, ranatomie comparée 
du cdlcbre Professeur Cuvier ; vol. 4. et le mcfmoire 
de l'habile ornithologiste Latham , dans k<j 
Tramactlûns de la Sociêii UnnêenM» /^ 4» i*. 9^» 
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Chez les Gallinacés comme ge'néralement dans 
tous les oiseaux, c'est au bas de la trachée, 
à l'endroit ou elle se partage en deux tubes 
qui adhèrent immédiatemcxit aux poumons, 

* que se forme là voix ; c'est là que se trouvent 
les membranes dont les vibrations et la tension 

' produisent ces modifications , qui font varier 

• â l'infini les sons de • la voix. 

Mr. Cuvier dit, quMl résulte de cette parti- 
cularité que la voix des oiseaux se forme au 
bas de leur trachée artère, que celle-ci n'est 
pas un simple tube conducteur de l'air, mais 
bien un véritable tube d'instrumùnt et conduc- 
teur du son ; aussi a t-elle été beaucoup plus 
soignée par la nature dans les oiseaux que 
dans les quadrupèdes; elle y est composée 
d'anneaux entiers, elle peut s'alonger et se 
racourcir d'avantage; et surtout d'un oiseau 
k l'autre elle éprouve 'de grandes diiïercnccs 
dans sa longueur respective, dans ses 
circonvolutions, dans sa mobilité, dans la 
consistance de ses anneaux dans sa figure &c: 
et chacune de ces circonstances influe sur la 
voix. Dans les Mammifères au contraire, ou 
la structure de la twçhée ne peut ricu chan- 
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espèces le tube même de la trachée sert k 
dilater le son qui a été formé dans le larynx 
inférieur ; et cette particularité a lieu dans 
les espèces dont la trachée fait une ou 
plusieurs circonvolutions; celles-ci peuvent 
se rapporter quant au mécanisme aux instru-» 
monts à vçnt de la classe des cors et de^ 
trompettes. _ 

Le tuhe intestinal est fort long dans les 
Callinacés, et surpasse cn\âron cinq fois la 
longueur de Tanirnal prise de l'extrémité du 
bec jusqu'à Tanus. On y trouve deux coecuni 
d'environ six pouces qui prennent naissance 
à l'endroit ou le colon se joint à TYieon; 
le, rectum s'élargit à son extrémité , il 
forme un réceptacle commun qu'on appelé 
cloaque, ou se rendent séparément les ex-* 
créraens solides et liquides, et d'où ils sor-» 
tent à la fois sans être néanmoins entièrement 
tnélés. Les parties caractéristiques des sexes 
$y trouvent aussi; savoir dans les femelles 
h vulve ou l*orîfico de Toviductus, et dans les 
jnâles deux Verges, c'est-à-dire, les marne • 
Ions dçs ienx vaisseaux spermatiques ; U 
TÛIvo c^t placée au^ dçssus de l*anus, ce 
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par consc'qiicnt tout au rebours de ce quelle 
est dans les quadrupèdes. (^) 

La tunique intérieure de Testomae des 
Gallinacés est, suivant Spalanzani» dure et 
cartilagineuse; lorsqu'on la détache des tuni* 
qucs adjacentes et qu'on l'étend sur un verre on 
trouve qu'il faut assez d'effort pour l'entamer 
avec des outils tranchans; il y a plus^ si 
on sépare un ventricule tout entier et 
qu'après l'avoir bien purifié de tout ce qu'il 
contient on le remplit de morceaux de 
verre aigus, pour le frotter ensuite pendant 
quelques instans entre les mains; on verra 
que cette tunique intérieure ne souffrira qu^ 
quelques égratignures et que cependant le 
tranchant des morceaux de verre aura déjà 
eommencé à s'émousscr et à s'arrondir. 

La supposition que les petites pierres 
avalées par les Gallinacés contribuent beau* 
coup à la force de leur estomac» est sans 
fondement. La trituration qu'opèrent les 
muscles aidés des petites pierres est un 



« 
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raefcarîsmc qui à la vérité prcparc et 
hâte la digestion, mais l'action des sucs 
gastriques est indispensable pour la comple'- 
ter. En effet Spalanzani a' vu non seulement 
que les oiseaux, dont le yei:tricu!e eonté* 
noit le moins de petites pierres, digér oient 
aussi bien que les autres, mais encore que 
les oiseaux qu'il avoit élevés depuis la 
sortie de Tœuf jusqu'au moment où il les 
cxposolt à ses expériences, et qu'il n'avoit 
nourris qu'avec des alimens triés grain à 
grain, pour être sur qu*ils n'avoient pas une 
seule pierre dans leur intérieur, avoient 
un estomac aussi capable de briser les 
belles de verre que ceux dont la cavité 
du ventricule contenoit le plus de petites 
pierres. («) 

Lc3 Gallinacés sont des oiseaux pcsans, 
brachyptères et pulvératcurs , qui se nourris- 
sent principalement de grains; il en est 
cependant pour qui les grains sont unique- 
ment un aliment accessoire, la plupart 



( 
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(^à) Voyez pour les détails de ces expéri€iift 
ees, Spalanzani Opuscuhs de phtsig» j^ntm. et ^ègétm 
jtd$m. sif la dsgÊSt* p» 415. êf luîyantet. 
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ajoutent à leur mairriturc orùiLûlrc celle âcs 

Insectes. Ces ciseaux sont presque tous 

polygames, ils construisent à terre et sans 

aucun ajprct un nid caché le plus souvent 

dans les buissons; les femelles pondent un 

nombre considérable d'œufs. 
La mandibule supérieure du bec est arquée 

plus ou moins voutce ce à bords tranchans 
et édentés ; les narines sont à la base 
du bec, recouvertes en partie par une 
pièce charnue, formant une écaille voûtée 
et dans quelques genres entièrement cach'.es 
par des plumes: la mandibule inférieure est 
^îroite en partie cachée par les bords saih 
lants de la mandibule supérieure ; . les pieds 
sont courts; les doijts au nombre de qi^-atrc 
et dans quelque^ gcnrc?s de trois, sont den- 
telés sur leur bords et réunis à leur bocc 
^ulcment par de courtes membranes; dans 
les genres qui ont un doigt postérieur, celui-ci 
s'articule sur le tarse au dessus des duigts de 
devant; dans quelques genres le tarse est 
jissci dans d'autres il est empl mé, dans 
plusieurs le mâle porte un éperon pointu. 



^s 



Genre paon. 

CARACTÈRES ESSENTIELS. 

fec médidcrCy en cône courbé , à base nue ; mandibule 
supérieure déprimée convexe et voûtée. Narines 
}>aBales , latérales, ouvertes» Tête emplumée . 
portant une aigrette. Pieds ^ â trois doigts 
devant , et un derrière , les trois doigts anté- 
rieurs réunis par une courte membrane; aa 
tarse un éperon en forme de cône. Cou^ 
y er fur es de la queue très prolongées 
tft capables d'érection. J2,^tf^« composée 
de dixhuit pennes. ^Ues courtes. 
les 5 Pennes extérieures moins 
longues qae la ^me qui est la 
plus longue. 






PAON SAUVAGE. 



Pavo crlstatus primus; Mthtj 



c 



E û'est point une tâche facile que d'caitre-^ 
prendre la description d'un oiseau sur qui la 
«ature semble avoir pris plaisir de répandre 
avec profusion les dons de ses plus brillantes 
et de ses plus rares couleurs; il est difficile 
de rendre par écrit les diverses teintes dont la 
livrée du» Paon se trouve embellie ; l'éciar 
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radieux que nous admirons dans les pierres 
précieuses , reluit à l'envie dans le richQ 
plumage de cet oisseau. 

rArticlc du Paon qui sortît de la 
plume élégante de Guenau de Montbéil- 
lard, est rempli d'esprit et de grâce; un 
5tylc brillant et fleuri distingue cet illustre 
collaborateur de BuSbn ; mais le naturaliste en 
consultant cette descriptioa n'y trouve qu* \m 
jableau purement poétique tandis qu'il y re- 
grette cette vérité naturelle, cette exposition 
succincte claire et précise des caractères qui 
distinguent l'espèce. Sonnini, dans son addi-* 
tion a l'article du Paon répare cette lacuo6 
0ans l'ouvrage de Bufibn; lacune au reste q«f 
se trouve malheureusement trop souvent 
dans les descriptions des oiseaux indigènes de 
cet auteur célèbre. 

Avant de passer i la description du Paon 
que nous avons journellement sous les yeux 
et que les soins assidus des hommes ont ac^ 
çlimaté dans presque toutes les contrées même 
les , plus froides , je ferai préalablement 
çonnoitre, la souche^ de oe masnifiquf 
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Il a été flepuis longtoras dcclJe que Tlnde 
est 1q berceau du Taon. C'est dans les cjn- 
tréjs de l'Asie Méridionale, et dans le 
vaste Archipel des Indes, que cet oiseau 
paroit avoir fixe' sa demeure et vit dans i'etat 
de liberté. Tous ics voyageurs qui ont visité 
CCS pays en font mention. Thcvenot en a 
trouvé un grand nombre dans la province du 
Guzurate (a). Tavcrnier dans toutes les In- 
des {h). Payrard aux environs de Ca'icut (0. 
Labillardière dit que les Paons sont communs 
dans ITle de Java v.^) . Nous savons que lâchasse 
du Paon est, un des plus grands amusements 
au Bengale (e), (/) et dans les Iles de Java 



(jo) Thevenoi^ yr.ya^e au Levant^ tom, 3 , p. 18. 
(b^ f^oyagede Tavernter^ tom. 5. livré i. p. 57 e/ 5?^ 
{c) Voyage de Payrard^ tom. i, p. 426- 
(JT^ Voyage à la recherche de la Pelrouse , tôm* 2 ; 

^O Quand aux Paons dont on diitingue deux ou 
troU sortes ils sont partout très multipliés ^ le nom 
de Morebunjef que porte un canton de la province 
d^Or'dxa^ signifie district des Paons. -* Annales des 
Voyages par Malte -Brun v. 6, p, %o. à l*arthle ; 
': parties de chasse des JnglaU dam PMe: par Jg 
Colonel G. Ironsîde. 

C/) Sur la côte de Malabar le gibier abond«; il se 
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et de Sumatra; mais cette chasse est dange- 
reuse , la proximité' du Tigre est presque 
certaine dans les lieux qui sont abondam- 
ment peuplés de Paons , ce earni\ orc ayant 
une prédilection particulière pour la chair de 
ces oiseaux, oblige les chasseurs à prendre 
beaucoup de circonspection. 

Tous les écrivains s'accordent i dire que 
les Paons habitent les contrées de l'Inde et 
*y vivent dans l'état de liberté; mais aucun 
auteur n'a donné une description fidèle faite 
d'après la nature; on ne voit point de figure 
qui représente ces beaux oiseaux; au con- 
traire, ceux qui comme Brisson, Bufibn, 
Latham et Sonnini, ont décrit nôtre Paon, 
«e contentent de dire, que les Paons sauvages 
des Indes ne diffl^ent des nôtres qu'en ce 
qu'ils sont plus grands et plus forts. 

On ne saurait déterminer avec précision 



prend fort aiscment; le seul Paon est dliiicilc â ap- 
procher; on ne laisse pas d'en prendre ec d*eii man* 
i;er très souvent ; les plumes sont en usage dant 
•ioiite TAsie; on s'en sçrt à faire des parassols, pour 
les personnes de qualité; et des éventails enrichis 
d'or et de pierreries: les Malabars ont aussi cliez 
eux de toutes sortes de Volailles. D$llon Vuy. auâ 
index p. 96. 
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l'époque de la domesticité du Paon; notrt 
savons qu'elle remonte à la plus haute anti- 
quité, puisque les flottes de Salomon dans 
leurs courses lointaines , rapportaient tous les 
trois ans des Paons , qu'on enumerait dans 
ces tems parmi les richesses dont se compo- 
saient les cargaisons de ces vaisseaux, Pline 
le naturaliste nous apprend que l'orateur Hor* 
ter.sius fut le premier Romain qui fit tuer un 
Paon pour sa table, lorsqu'il donna son re- 
pas de réception au collège des Pontifes: et 
le premier qui ait engraissé des Paons est 
AuCdius Lurcon, vers le tems de la dernière 
guerre des pirates ; il se procura par ce 
moyen un revenu de soixante mille sestcrs 
fini font 13,500 francs. Dans les festins des 
Empereurs Vitellius et Héliogabale on servait 
fréquemment d'énormes plats composés de 
ragoûts de langues et de cervelles de Paons, 
le premier de ces Empereurs avait coutume 
de désigner un plat de ce mets par le 
nom de l'égide de Pallas. BufFon dit qu'ils 
furent d'abord très rares; à Athènes on les 
montra pendant trente ans à chaque néo« 
•tnénie, comme un objet de curiosité, et on 
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accourait en foule des villes voisines pour 
voir les Padns, 

J'ai examiné deux mâles du Paon sauvage 
l'un me fut adressé vivant de Batavia, et 
l'autre se trouve dans une Ménagerie à 
Londres. Ces oiseaux se ressemblent par- 
fcitement,. ils sont aussi familiers que les 
Paons domestiques. 

Je regrette beaucoup de n'avoir pu suivre 
la propagation de ces Paons, avec 4cs pao- 
nes domestiques, pour, observer dans les 
générations suivantes l'altération dans les 
couleurs de leur plumage: le Paon qui me 
fut envoyé étant mort dés la première 
année de son arrivée en Europe. 

Le Paon sauvage est un de ces oiseaux 
uniques pour les brillantes couleurs donf 
son plumage est décoré on chcrcheroit 
vainement à mettre d'autres sur les rangs 
pour disputer ces attributs de magnificence, 
aucune espèce ne sauroit rivaliser avec lui- 
s'il est possible de se faire une idée des 
Umites de la richesse que la nature se plait 
à répandre sur le plumage des oiseaux oa 
«eroit tenté de considérer sous ce rapport 
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• le Paon sauvage comme le chef d'œuvre et 
le modèle de toutes les magnificcnscs reu- 
Tiios ; son incomparable vêtement brille de 

. tout l'éclat que nous admirons dans les 
, diverses espèces d'oiseaux mouches et de 

. colibris ; il semble , comme dit Buffon , que 
la nature prodigue envers cet . oiseau ait 
broyé' en sa faveiir les pierres précieuses 

.pour en former des couleurs qui servissent 

. à peindre son plumage. 

Le Faon sauvage est de la taille d'une 
Poule d'Inde ; sa longueur depuis le 
bout du bec à rextréniite de la queue 

^ est de quatre pieds cinq pouces ; sa 

• queue a dix neuf pouces: le tarse quatre 
pouces sept lignes; le bec un pouce huit 
ligiics ; l'aigrette qui orne le dessus de la 
tête s^cleve de deux pouces. L'on voit 
par le résultat de ce mésurage que la taille 
ne diiîere presqu'en rien dans les dimensions 
principales et que les voyageurs ont eu tort 
d'indiquer cette différence comme l'unique 
qui se trouve entre le Paon sauvage et le 
Paon domestique, La huppe élégante et 
légère qui orne la tète du Faon âomçstiqua 
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est pareille ca tout dans celui^'d;* les- cou- 
leurs brillaritjs do bleu éclatant à' reflets de 
vert et lustrés d'or, qui décorent la tétie, 
le cou et la poitrinie -, atadi -que les écailles 
Veloutées qui' récouvrent le do^;, iont 
dune teinte plus pure; mais, Atst dans 
les couleurs richement assorties de^. c6u¥eir« 
tures alaircs que se ^'cmarque «nerdôs 
principales diSercnces« Le Paon ' sauvage a 
toutes les petites couvertures du dessos 
des ailes ainsi- que les plumes subal£res 
d'un vert foncé et brillant; elles sont. bar* 
dées de vert à reflets d'or; les petites' et 
les moyennes couvertures soht ^l^un bleu 
foncé bordées de vert doré; les grandes 
eouverturcs sont d'un noir verdâtre et nié* 
talique; toutes ont de larges bordures d'un 
beau pourpre bronzé changeant en conteur 
de cuivre de rosette: Taile bâtarde est d'un 
brun bistre; les dix premières grandes 
pennes des ailes sont d'un roux de rouille 
foncé; les- antres ont leurs barbes extérieures 
d'un beau vert à légers reflets bronzés; les 
barbes extérieures sont d'un bistre ^oncé; 
le ventre, les flancs et l'abdomen sont noi* 
Tome U. ( 
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râtresl reflets de vert -doré: les cuisses sont 
d'un noir grisâtre avec des teintes de vert 
doré;., ces plumes sont terminées «ur le 
geitoa par tme bande de couleur îûtxvei 

La Paone ' sauviage que nous n'avons jamais 
eu., oocasîon de voir en nature, ne fait qu'une 
couvée .par an; elle pond de vingt cinq 
k trente œufs, qu'elle dépose à terre dans 
des lieux bien abritées qui mettent sa couvée 
:hors de toute atteinte du Tigre. 

En langue samscrite qui est celle des Hindous , 
•le Paon porte le nom de MavaUe^ 

Les Paons sauvages qu'on nourrit dans les 
Ménageries de Java, .montrent toujours leur 
:Baturel enclein à la liberté, ils retournent 
.dans ^ les bois dés . qu'Us en rencontrent 
4' occasion. 

Le BaoQ sauvage fait partie de mon cabinet. 
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t>AON DOMESTIQUÉ. 

PavQ crlstatui donicstlcu«« Wth*^ 



J'AI fait observer. 4ms l^arâcle du Pâm 
sauvagç, que nous devons a M. Soofilnt 
l'exposé le plus simplç» le plus clair et le 
plus pirécis. sur cet oiseaux qui vit parmi août 
en domesticité; il n'est 4onc que juste do 
donner en entier le tcx^ de ; cet autevr* 
Le Paon (à) est a peu près de la posseur 
d'ûii jeune Coq d'Inde qui n'a pas encore 
atteint sa première année; $a longueur ordi- 
naire prise du bout du bec à céhii de !« 
queuç., çst de trois pieds huit pouees^ s« 
queue est longue dé plus d'un pied et deipi 
et CCS 9ilc6 pUées s'ét^dent jusque'a environ 
cinq pouces de la longueur de sa queue. 
, Une buppe qui qe ressemble en rien à 
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fjà^ Il est néccsMire. de rênsrqaèr que .M. Soa« 
nlBl, de môme que tti predeèeueuri qui ob( 
.écrit l'histoire des Paons ^ n'avoiênt point 4^ 
notions exactes concernant le Paon primitif* 

4 2 
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ceUe dont la tête de presque teetes lés es^ 
fèces d^oiseaox hof^s est chargée^ élégan 
diadème de la beauté surmonte la tête pedte 
et oblosgue du Paon; cette jolie aigrette 
est formée de vingt-quatre p!umes droites 
déliées, élevées de deux pouces au dessus 
de la tête, couronnées seulement a leur 
sommet par des barbes semblabcs à celles des 
plumes ordinaires et n'ayant sur presque 
toute leur longueur que des bafbes rares et 
détachées les unes des autres; le bec est 
Convexe épais et de la même forme que 
celui des Gallinacés; les ouvertures dc^ 
narines sont amples et les pieds du mâle 
n'ont qu'un seul éperon très gros, long de 
neuf lignes, se terminant en pointe âigue; 
maïs le trait caractéristique qui éloigne lé 
Faon de tous les autres genres de la nom- 
breuse famille des Gallinacés, est la longueur . 
singulière des [couvertures supérieures de la 
queue , plus prolongées que les pennes elles* 
mêmes; les plumes de cette sorte de fausse 
queue ont leur tuyau garni des deux côtcfs 
de longues barbes desunies et terminées par 
d'autres barbes adliérantes les unes aux autres, 
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ornées de longues franges dans leur contour, 
et formant un épanouissement arrondi, marqué 
dans son milieu d'une tachs en forme d'oeiU 
Un vert brillant enrichi d*un lustre d'or 
et changeant en un bleu éclatant couvre 
la tête, la gorge, le cou, et la poitrine; 
à cliaque côté de la tête sont deux 
longues taches blanches. Tune passe au 
dessus de l'œil et l'autre qui est plus 
courte et beaucoup plus large au dessous, 
le bout des plumes de l'aigrette brille du 
même mélange de riches couleurs que le 
dessus de la tête, leurs barbes écartées 
et rasc'es sont noirfitres; les plumes du 
dos et du croupion sont d'un vert doré 
très éclatant et à reflets de couleurs de 
cuivre de rosette; un cercle d'un noir 
velouté termine et borde ces plumes, et, 
par leur arrangement et leur position, elles 
imitent les écailles des poissons: les nom- 
breuses et longues couvertures supérieures 
de la queue partagées en plusieurs rangs 
placés les uns au dessus des autres, ont 
la tige blanche, garnie dépuis leur origine 
jasques vers leur extrémité de longues barbes 
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détachées les unes des autres, d'un vert-doré 
éclatant et à reflets cuivrés; les barbes se 
réunissent aif bout de ces plumes, et forment 
un épanouissement au t;ezitre duquel est 
Tœil, ''grande tache, dont le centre est d'un 
noir velouté échancr^f en coeur ût entouré 
d'un .c^cle d*un vert à reflets éclatants de. 
bleu et de violet ; ce ccrde e^t entouré lui 
même de dçux autres cercles d'or de dlffè-* 
rantes nuances et à reflets cuivrés; les 
plumes du dernier plan de ces couvertures 
de la queue n'ont; point ces yeux ou taches 
d'un effet admirable; elles se terminent par 
un épanouissement d'une couleur sombre, et 
dont réxtrémité est comme coupée carrément. 
Le ventre et les flancs sont noirâtres avec 
^quelques temtes de vert-doré; les couver- 
tures inférieure^ de la queue et la queue 
çlle-mêmç, composée de dix huit pennes 
légèrement etagées, sont d'un gris brun: les 
plumes des jambes sont d'un fauve cjAir; 
les- pQtites <;ouv.ertur^ du de^u3 des. ail^s, 
«ussi bien que les plumes scapulaires sont 
variées de fauve noirâtre avec une légère 
t<Pintc de vert •doré sur tes petites «covvefr 
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tures seulement; les mojrennes soat d'un 
bleu foncé 3 changeant en yert-doré, et les 
grandes les plus éloignées du Qorps sont 
roussâtres. L'aile a vingt quatre pennes , les 
dix premières sont rousses, la dixième a 
quelques taches noirâtres mêlées d'un peu de 
vert -doré sur. le côté extérieur, et rousse 
avec des taches noirâtres sur le côté intérieur ; 
les neuf pennes suivantes sont entièrement 
noirâtres; on remarque seulement qudques 
nuances de vert -doré sur leur côté extérieur; 
enfin, les quatre les plus proches du corps 
sont variées des mêmes couleurs que les 
plumas scapulaircs. L'iris des yeux est 
jaune; le bec .est blanchâtre, et les pieds 
et les ongles sont gris. 

La Paone est plus petite que le mâle ; 
sa parure est moins brillante, son aigrette 
tnoins élevée ^ ces pieds n'ont point d'r^erons , 
elle n.'a gas \o$ belles taches qui forment 
des e^èces d'yeux écl^tans à Textrèm^té des 
couverture^ de a queue du mâ)e , ejt ces eou« 
vertures son$moin$ loçgues que les pennes i tout 
son tduongc est pxfitRf» fièrement A'w brui^ 

«4 



40 .HISTOIRE 

tirant sur le cendre? ; le sommet de la têtci 
et la huppe soiic de la même couleur , variées 
de quelques petites taches, qui sont comma 
autant des points verts etbrillans; -les deux 
taches blanches des côtés de la tête y occu- 
pent plus d'esï>ace que dans le mâle; la» 
gorge est blanche , le cou est vert , et 
chaque pVume de la poitrine est terminée do, 
blanc: l*iris des yeux est de couleur de 
plomb, et le bec les. pieds et les ongles 
sont gris.' " 

Le Paon panaché, ainsi que le Paon blanc, 
sont des variétés accidentelles de l'espèce; 
le premier à le plus souvent du bla^iG 
sur les ailes, sur lé venue et la poitrine, 
quelquefois aussi sur les autres parties- dut 
corps, 4e reste du plumage est pareil aux 
individus ordinaires. 

Les Paons font Pornemcnt des Ménageries ; 
pendant Tété ces oiseaux aunent à vivre en 
un lieu vaste ou ils -peuvent choisir des 
endroits élevés pour se percher;- niaîs en 
iiiver il est nécessaire de les m^^ttrc à 
eouyert contre les Intempéries de.r^ir;. on 
l^ur donnera de préférance une habitation ou 
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ils puissent se percher. On peut les nourrir 
d'orge de millet de cumin de vesce et de 
pois ; Torge esc leur mets habituel ; en hiver 
on leur donnera de temps en temps des 
fèves de marais grillefes. Dans la belle saison 
quand les Paons peuvent se procurer des 
Insectes, de Hicrbe et du gravier, on les 
voit moins expostfs aux maladies; on dit 
que les fleurs du sureau (jambucui nfgrà) 
sont un poison pour ces oiseaux; le lait leur 
est pernicieux. 

Les Paons entrent en amour à la fin de 
Mars, pu au commencement d'Avril. On ne 
donnera pas plus de six femelles k un Coq 
Paon, et pour être plus certain de la fJcon** 
dite des oeufi il vaut mieux ne lui en 
donner que trois , la femelle* met un ^ jour 
d'intervalle entre la ponte de chaque oeuf; 
'lorsqu'on les lui enlève, sa ponte est de huit 
jusqu'à douze oeuft; dans Flhde en . état 
d'indépendance elles sont plus fécondes et 
pondent jusqu'à vingt oeufs ; ces oeufs sont 
de la grosseur et de la forme des oeu& 
dV>ye d'un blanc «fauve avec des taches et 
des points plus foncés. Les Paones sont peu 
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«ssidues à. couver, elles quittent souvent les 
oeufs pour vpler «ur quelque lieu élévè, U 
€$t conséquemment mieux entendu de faire 
couver les oeufs de ces oiseaux par une 
Pinde qui en pçyt couvrir jusqu'à douze , 
ou bien par une Poulç qui n'en pourra cou- 
vrir que fauit^ Quand la Paone conduit 
elle -même ses petits ^ il est nécessaire de la 
Jaire rentrer tous les soirs et de renfermer 
dans quelque lieu bas / - afin de la contraindre 
k rester à terre et à réchauffer le^ poussins 
'»:>us ces ailes ; en la laissant en liberté elle 
quite ses petits et va se percher sur quelque 
-arbre; il arrive aussi mais plus rarement 
4que la Paone enporte un on plusieurs de 
tes petits sur le dos et s'envole avec eux sur 
quelque! grosse btanchQ: il est rare que les 
jeunes Pàonneaux suivent la mère sur les 
lieux élevés avant les quatre semaines évo- 
lues; yers..^pttc éppqu^ l'aigrette commence 
là paroitre et c'est alors .qtfon doit prendre 
jgr^d soin d^ ]^m^Q?i » non seulement par rap* 
,-pq;t, aux maladi^ss auxquelles ils sont sujets 
"4 ciette.ép9q<^e-^9 leur vie^ naais aussi par- 
rcepe ver; qp tm^ îis ççiçm^cent à s; 
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mdrdre, et que les plus forts Partent les 
foibles; on. doit accoutumer les Paocneaux 
qu'on aura fait éclore par une Dinde oa- 
par une Poule, de se percher dés que la 
faculté du vol le leur permet, la terre étant 
trop froide pour ces jeunes oiseaux qui sont 
trop grands pour être reçus sous les ailes de 
leur mère adoptiv^e. Jusqu'à la seconde 
année le mâle et la femelle ont le mémo 
plumage; à la troisième année les longues 
plumes dorsales parcMSsent chez les mâles j 
et c'est alors qu'ils commencent à faire la roue 
^t à rechercher les femelles, quoiqu'ils s'ap* 
parient dés la seconde année, mais le plus 

[Couvent sans eScts; la Paone ne commence 

». 

k pondre qu'a la troisième année. Lorsque 
les jeunes sont malades ont les guérit à peu 
près comme les autres volailles, surtout en 
les nourrissant d'insectes, de vers de fa«- 
riue, de mouches^ de larves de fourmis^ 
d'areignéses, et de sauterelles auxquelles il 
iaut arracher les pattes. 

A proprement parler le Paon n'a point 
4e jabot, .cependant àam la dilatation ds 
l'oesophage o^ cbee les CalUnacés Içs ail- 
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mens trouvent leur première macération on 
a observé à peu de distance de Testomac 
un noeud glanduleux rempli de petits ca* 
neaux qui fournissent une grande abondance 
de sucs visqueux et gastriques ; Testomac est 
pourvu extérieurement de beaucoup de 
fibres déliées. Gaspard Bartolin (a) dit avoip 
trouvé dans un de ces oiseaux deux vési- 
cules de fiel, tandis qu'il n*y avoit qu'un seul 
canal pancréatique qui d'ordinaire est double 
dans les oiseaux. Le coecum est double et 
dirigé d'arrière en avant, sa longueur égale 
celle des autres intestins pris ensemble, et 
sa capacité est plus large. 

Les cris sonores et discordans du Paon 
sont produits comme chez tous les oiseaux 
dans le bas de la trachée artère; le largynx 
inférieur et les bronches sont pourvus de 
membranes, dont la vibration ajoute à la 
dilatation de la voix. Les anneaux de la 
trachée . sont entiers , ronds et osseux , on 
ne voit point de socle k rôuverturè du larynx 
supérieur, li est garni de rugosités. 

Ça') jicfa Haimietit» 1671» a^* 114» 
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Voyez le larynx supérieur, et infifriear 
]PI. anatomiquQ I. Fig. i. et 2. 

Lé croupion est très masculeux, ce sont 
tes muscles qui .servent de moteurs a«x Ion* 
gués plumes dorsales implantées sur leurs 
réseaux et dont la tension ou la dilatatidi 
les font relever étaler ou baisser suivant 
la volonté de Toiseau, 
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Pavo GfUutus a/Stis, LAtH. 
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A blancheur du plumage .dans ^ lès. xïiseaux 

ainsi que des poils dans les quadrupèdes, a 

souvent donné lieu à des méprises graves, 

il est cependant à présumer que le froid du 

pôle glacial doit influer puissamment sur 

toutes les productions de la nature ^ puis 

qu'il paroit contraire à Fcaticr développement 

de la >génération: les plantes mêmes sont 

plus petites et naines danâ^ ees contrées; 

les hommes y sont d'une taille beaucoup 

inférieure, comparés avec les habitans de:s 

régions tempérées; on. y trouvé aussi de# 

animaux dont la livrée principale est d'un 

blanc pur, cette couleur y est répandue en 

plus grande abondance sur le plumage des 

oiseaux que par tout ailleurs; mais la majeure 

partie des quadrupèdes et des oiseaux de ces 

pays, n'ont cette livrée blanche en partage 

que durant U saison hybernale; le Lièvre > 
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rHerminc, le Rat .et d'tutws quadrupède» 
reprénent en été, lenrs couleurs ordiuûres et 
telles que nous les voyons dans les contcéu 
tempérées ; il existe cependant, peu de qut» 
drupèdes qui «ont constanunent et totalement 
blancs; l'Ours polaire et le Furet sont je 
crois les seuls animaux vivipares, dont 1« 
fourrure ait une blancheur constante ;. nooç 
retrouvons à peu près les mêmes exemples 
dans les oiseaux; la plupart changent de livrée 
à l'approche de l'été; les espèces de Lagopède» 
ne sont blancs qu'en hiver, encore conscr» 
vent -ils dans cette saison leur queue composée 
de pennes noires. Plusieurs autres ciseaux 
du Pôle Arctic ont la majeure parti» 
de leur plumage d'un: blanc put:, ceci prouve 
bien que la couleur blanche, répandue prin- 
eipalement sur les animaux qui habiteiit ce» 
contrées, est propre «u climat glacial ;rde même 
que les couleurs brillantes peuvent être- con- 
sidérées comme des dons accordés aux région» 
chaudes, et produites par l'influence d'un 
soleil ardent; mai» ccd ne prouve pas, 
qu'un oiseau originaire des répons de M 
«onc torride paré des CôUlfur» les plus 
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Iridiés y pérâf0it toute empreinte de ces bilK^ 
Itots atours, umquement, par influence d'un 
dimzt glacial; il est ce me semble évident 
^e le Paon ne vit point en état de sauvage 
dans les pays septentriocaox ; mais que, 
habitant des contrées de la zone torride , les 
soins des bonutics qui rassemblent pour leuts 
jouissances les dons épars dans tous les cli- 
mats, nous l'ont rendu familier et domestique. 
Au reste on ne .doit pas ajouter foi à ce 
que Frisch et Willughby, nous transmettent 
à regard des Paons blancs ^ qui ; suivant eux 
sont originaires de la Suède; si* efrective*- 
ment cette supposition pouvait être alléguée 
avec quelque probabilité on pooi'oit présumer 
que ces oiseaux habitent encore àUjoXird'Iiui 
cette contrée, ou bien qu'ils y ont -habités 
autrefois dans l'état de liberté; Cependant 
aucun auteur ancien n'en fait mention; mais 

« 

Linnéus , au témoignage duquel noutf 
devons quelque foi, assure que les Paons 
ne restent pas en Suède de leur plein gré; 
et il n'en excepte pas même les Paonf 
blanct. (a) Nous ajouterons encore, qu'il est; 
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rare de voir dans les mefhagcrics de ces pays 
-des Paons 'en domesticité; ces oiseaux ne s'y 
accoucemcnt que difficilement, les petits y 
sont très difficiles à élever, même les Paoni 
blarxs y sont plus rares que dans nos mena* 
gcrics'cn Hollande. 

Si nous observons ensuite cette quantité 
d'oiseaux de toutes les espèces qui blanchiS'^ 
sent plus ou moins, et cela dans les pays 
septentrionaux comme dans les pays tempérés 
et chauds, nous trouverons des preuves pout 
réfuter fidée dé M. de BuiTun, qui i cet 
article s'est ctmnjrcîrxrit mépris. 

Nous voyons souvent des oiseaux tous 
•blancs, tels que des hirondelles de tacr, des 
moi:ettes, des goélands &c, décrits par divers 
iauteurs comme - autant d^espèces distinctes ^ 
tandis que* par mes observations et par 
1* assiduité que j^ai mis à étudier dans les 
diverses époques de leur âge, cette classû 
d'oiseaux des hautes mers , il m'a para ^ qat 
beaucoup de ces espèces prétendues « 
n'étoient en effet que des variétés accident 
telles des individus jeunes encore ^ ou deâ 
oiseaux parvenus à une vieillesse extrême* * 

Tome iS d 
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Il est éton^nt que les oriiithologlstes &yent 
été induits en erreur par ce seul caractère 
ée la blancheur du plumage ; tous ces oiseaux 
variés accidentellement de blanc ont toujours 
Iç bec et les pieds colorés des mcmcs teintes 
que les autres individus de leur espèce. J'ajou- 
terai encore qu'il paroit que la couleur 
blanche, la ronge, ainsi que la couleur 
jaune du plumage, demande un laps de 
tems plus considérable pour parvenir à sa 
perfection. Plusieurs espèces d'oiseaux de riva- 
ge, qui sont plus ou moins blancs, ont souvent 
besoin de quatre années pour achever 
i'entîpr développement de leurs couleurs; le 
Loriot k besoin d'un nombre d'années a 
peu-près égal, la Spatule, le Courlis rouge, le 
Phénicoptère, ne prennent leurs belles livrées 
iju'aprés plusieurs mues et un tems considé- 
rable. JVlais revenons à nôtre sujet. 

Bufibn, en voulant prouver la blancheur 
^constante du Paon dans les pays septentrio- 
naux s'c.^vplique ainsi. — „Le climat n'influe pas 
^, moins sur le plumage des oiseaux que sur 
,, le pelage des quadrupèdes: nous avons vu 
„ dans les volumes précédcn^ts que le Lièvre, 
„ THermine, et la plupart des autres animaux^ 
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etoieat sujc:s à devenir blancs dans les 
^, pays froids^ sur tout pendant Tbyver; et 
,, voici une espèce de Paon, ou si Vm 

« 

,, veut une variété^ qui paroit avoir éprouvé 
;, les mêmes resuluts par la même cause» et 
» plus grands encore^ puis qu'elle à produit 
^, une race constante dans cette espèce et 
,, qu'elle semble avoir agi plus fortement sur 
^, les plumes de cet oiseau; car la blancheur 
9, des Lièvres ce des Hermines s'est que 
y, passagère « et n*a lieu que pendant Tbyver^ 
j, ainsi que celle de la Gelinotte blanche ou 
;, du Lagopode; au lieu que le Paon blane 
est toujours biaiic, et dans tous les paya 
Vété, comme l'hyver, à Rome comme à 
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„ Torne'o; et cette couleur nouvelle est 
,, même si fixe , que des œufs de cet oiseau 
,^ pondus et cclbs en Italie , donnent encore 
„ des Paons blancs, (a) 

Supposons pour un moment T^xistence d*une 
race de Paons blancs originaires dds paya dd 
Nord; comment se fait -il donc que ces 
oiseaux blancs se trouvent aux Indes ? Certes 

ils n'ont pas iié tr a nsp o r tée^ d& Suéde au 

• • ••* 

C«) Buffun Pd:i: d* SouùM v« 6. p. 148. 
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Bengale ni dans Tlle de Java; Buffon même 
donne une citation ijui doit déjà en partie 
détruire son opinion; l'histoire des voyages 
nous transmet , dit Cet auteur , 'que l'on trouve 
des. Paons blancs à rile de Madère, (a) 

Je ne conteste pas qu'il est possible que 
les Paons blancs qui se trouvaient dans cetto 
ile y fussent transportés; ithiîs il est hors 
de toute doute que l'on ne sauroit présumer 
avec quelque fondement une pareille transplan- 
tation aux Indes Orientales. 

„ Ce n'est pas sans un laps de tcms con- 
„ sidérable , poursuit Mr. de Suflbn 9 et sans 
,, des circonstances singulières qu'un "oiseau 
5^ né dans les climats si doux de Tlnde et 
„ de l'Asie a pu s'accoutumer û Pâpreté des 
„ pays septentrionaux; s'il n'y à pas été 
„ transporté par les hommes , il a pu y 
„ passer , soit par le nord de ^ l'Asie soit 
„ par le nord de l'Europe -: quoiqu'on ne 
„ sache pas précisément l'époque " de cette 
„ émigration, je soupçonne qu'elle n'est pas 
„ fort ancienne." (ô) 
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Qa^ HUtoîrê générais des voyages tom. 2. p, 270. 
jC*) Buffun Edition de SonnM y. 6. p. 150. 
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Le Paon blanc n'a pu formet dans les pays 
septentrionaux Hine race constante qui auroit 
^té transportée des Indes par les hommes ^ 
ou bien, qui auroit cmigrée par le nord de 
l'Asie pour se rendre dans ces régions glada^ 
les, puisque ces pays ne nourrissent point 
une pareille raxre et qu'aucun auteur n'en 
parle; ces oiseaux entièrement blancs sont 
aussi rares 9 même moins abondants dans 
rétat de sauvage aux Indes, qu'ils ne le 
sont chez nous dan^ Tétat de domesticitef» 
Un ami c^ avoit longtems séjourné dans 
rind& m'a assuré ^ avoir rencontré dans 
ces parrages des Faons entièrement blancs ; 
ceux-ci volent avec les grandes troupes de 
Paons sauvages 9 décoré^ de couleurs brillan* 
tes. Ce fait, qui m'a été confirmé par des 
personnes qui ont visité ces contrées, vient 
encore à l'appui d'autres de la m ;:me nature, 
qui prouvent évidemment que l'influence- des 
Climats n'opère point aussi puissamment sur 
la livrée des oiseaux^ que Mr. de Bufibu 
paroit le présumer ; de là rorigine des 
erreurs 4sns lesquelles ce grand génie 
est souvent tombée en cberchvt des analo- 
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«ics avec des oiseaux entièrement diCércnts, 
^t en attribuant uniquement au climat, 
des dissemblances qin caractérisent les diffé- 
rentes espèces. 

Je me conforme au reste pour ce qui 
concerne ces Paons avec le sentiment de 
Sonnini ; la note de ceç auteur que je 
vais citer, et qui est tire'e de rcncyclopédie, 
prouvera encore contre la supposition de 
Buffon. 

„ La race des Paons blancs dit Mr, Sonnini, 
„ n'est pas essentiellement originaire des climats 
„ du nord , puisqu'en 1783 une paire dc^ 
„ Paons ordinaires a produit à Gentilli, près 
„ de Paris, quatre petits, dont deu?: ont 
,, conservés le plumage de leurs parens, et 
„ deux étoient entièrement blancs; cepen- 
,, dant Mauduît, qui rapporte ce fait dans 
„ l'encyclopédie mcthodiquç observe, qu'il 
,, ii\y avoit aucun Paon blanc dans le villa- 
p^ go , ni aux environs ; la même chose 
^ tfccAç ^rrivée quelques années auparavant 
., ^ans une campagne également voisine de 
^, Par,ls, T^ P^oit çlonc que la blancheur 
9> 4^ PluiB9fe des Paon^ est une simple 
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^9 variété accidentelle^ que Ton ne doit pat 
,^ regarder comme formant une race constan-* 
^ te; et ce qui semble le prpuver encore 
,, plus, c'est que ces Paons blancs sont 
f, fort rares, (a) 

Quoique le plumage du PaQn blanc soit 
entièrement de cette couleur^ les longues 
plumes de parade ont cependant à leur extré^» 
Tnit<f des vestiges de cts miroirs brillants, et 
tout le reste de leui livrée porte les empreintes 
des différentes couleurs, quoique fcnblement 
ébauchées par un blanc plus ou moins pur. 
La variété des Paons blancs est assez rare 
dans les ménageries^ ils se vendent toujours 
plus chers; ce sont de fort beaux oiseaux, 
et qui produisent un effet admirable au milieu 
d'une troupe de Paons richement décorés. 

La Paone blanche ne diffère des autres 
femelles, que par fa livrée pareille à celle 
dvL mâle. 

(m) S09mM, 0lMs Péfiihn 4ê Buffon. y. 6» #• xs^* 
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'APRÈS la régie quo je m&.suis prescrite dç 
décrire uniquement dfins cet ouvrage le oiseaux- 
que j'ti ece' à même de voir , et d'en écarter- 
soigneusement tous ceux dont rexistance 
n'-aurolt p^s été constatée par mçs recherches ^ 
le Paon Spicifère ne devoit point y figu- 
rer. Il est certain que cet oiseau n'existe 
jusqu'à présent dans aucune collection en 
Europe. Le Spicifère étjic déjà . çjunu du 
t^rns d'xil^rovande, mais • seulement d'après 
une. figure peinte, que l'Empereur du Japon 
flvoit envoyée au Pape; c'est d'après le 
naturaliste dont - nou« valons de parler que- 
Srisson; Buffon^ et Latham font mention 
de cet oiseau. Depuis J'époque citée l'espèce 
n'a pas été mieux connue,^ . .çlle l'est seulc-i 
inent par les figures peintes par les Chinois: 



DES PAONS gt 

tnais commo nous avons lieu de soupçonner 
la vérité de cc^ rcprcsentatioxui » il est pré^ 
fcrable de ne pas faire mention de celles-ci; 
j^aurais même placé la description de : cetto 
espèce de Paon a 1^ suite du genre , pour, 
servir simplement d'indication, au cs^ que par 
la suite on parvint à se procurei; Tuiscau; 
mais en considération des renseignemens récents 
qu'on m*a fournis, et plus encore par Ip figure 
de la tête de cet oiseau copiée d*aprè$ nature ; 
j^sA jugé convenable d'en faire un article. 

Mr. Lç Vaillant , au témoignage duquel nous 
^c saurions nous permettre de porter des 
doutes ; m'a communiqué la description de cet 
oiseau accompagnée du dessin de I^i^téte^ 
figurée de grandeur naturelle dans la piancbe 
anatomiquc i. Fig. J, Le Spicifère que Mr. Le 
Vaillant a eu occasion d'observer se trouvoit 
au Cap de Bonne Espérance dans la mcragcrie 
de feu Mr, le fiscal Boçrs, qui l'avoit reçu 
de Macao. 

Le Spicifère est de la taille du Paon vul]g:air6 
4ont il a aussi les formes; il en dili'erc par 
une huppe droite qu'il port;e perpendiculai- 
rement sur la tête; cette buppe est c^mpo^ 
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sée de dix plumes e'troites étagées entt'elles ^ 
ft ressemble beaucoup à l^ queue d'une 
inésange à longue - queue ; ces plumes sont 
d'un beau vert à reflets de bleu; les pennes 
âorsales qu'il relève comme le font nos Paons ^ 
sont plus courtes et moins brillantes que 
telles de ces derniers, mais les miroirs sont 
plus grands: la couleur de la tête du cou 
€t de la poitrine est d'un vert lustré à reflets 
MeUâtres; le ventre, l'abdomen, et les gran- 
des pennes des ailes sont brunes avec desj» 
teintes verdâtres; au dessous des yeux est 
tin espace dénué de plumes ; la peau sur 
tette partiç est jaunâtre j une autre nudité 
plus considérable qui se dirige de chaque coté 
Vers l'ouverture des oreilles, se remarque au 
dessous de la première, elle est d'un beau 
jaune ; le bec est plus allongé et plus droit que 
dans le Paon vulgaire, il est d'un gris noirâtre; 
les pieds qui sont armés d*un éperon, ont 
une teinte brunâtre , et l'iris est de couleur 
marron rougeâtre. Le Cri du Splcifèfe difière 
beaucoup de celtii de nos Paons. 

La description du Spécifère que BufFon 
donne d'après Aldrovatlde, diflîSre peu de 
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çc11q*cI, je n'en ferai point mention^ puis- 
qu'elle offrirait les mêmes résultats incertains, 
que celle, qu'on pourait présenter d'après 
deux dessins • Cbiitois que J'ai eu occasion de 
yoir. La description de la prétendue femelle 
de cet oiseau dont il est fait mention dn^ 
Bufibn , me semble , plutôt apartcnir à un 
mâle en mue. 



\ 



DIS eo U R S 



SUR LE 



'J-, 
>• 



OENRE COQ. 



« > ^ 4 



JL/ E tous les gçnrçs d'oiseaux dont les na-^ 
turalistes et les voyageurs nous ont transmi^ 
l'histoire, aucun sans contredit n'a excité entre 
eux des discussions et des débats aussi sou-* 
vent renouvelés, que Torsqu'il a été question 
^e faire connoître et de designer la souche 
ou l'espèce primitive d'où, selon l'idée de 
quelques-uns, dérivent toutes les races de nos. 
Coqs domestiques; jamais] les opinions de 
savants judicieux n'ont autant différés, qu'au 
sujet de ces oiseaux. 

Fixer le lieu qui le premier a vu naître 
et qui continue encore a nourrir dans l'état de 
pureté et d'indépendance l'espèce de Coq qui 
doit être considérée comme le type de nô- 
tre race Vilagcoise; déterminer les caractères 
propres a la souche primitive; indiquer le& 
différentes altérations que les suites de la 
domesticité ont successivement produit sur 
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cette espèce première; assigner à ces autres 
différentes races particulières leur véritable 
origine; débrouiller ce cahos de ténèbre$ 
que l'empreinte des tcms, et le caprice bicar- 
ré des hommes, ont répandu sur leur propa- 
gation dans presque toutes les contrées du 
globe; sont des faits bien intéressants à ajouter 
k l'histoire des Coqs. 

Je n'ose me flatter de pouvoir satisluirc 
à toutes ces questions; la domesticité du Coq 
remonte à des tcms si reculés qu'il n'est 
guère probable qu'on parvienne jamais à 
découvrir le type de cette espèce. 

Je vais citer les opinions diverses des 
principaux auteurs, les confronter entre -eux, 
rapporter leurs descriptions aux espèces 
primitives connues, et dcbrouiller ainsi les 
ténèbres où se trouvent ensevelis les rsccs 
de ces oiseaux 9 faire connoitrc des espèces 
nouvelles dans ce genre, et tâcher de fixer 
les caractères générique?, d'après des formes 
propres à toutes les espèces qui doivent 
composer cette famille. 

Avant de parler de * chaque . espèce eh 
particulier , je dois à cette classe innombrable 
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de nomenclateurs , mais surtout à ces savants 
estimables, k ces hommes^ illustres ornement^ 
de leur siècle, qui ont consacrés les plus 
beaux jours de leur vie à l'étude de la 
nature; je leurs suis redevable dis -je, des 
raisons qui m'ont porté à ne point suivre 
leur méthode, en plaçant le Coq dans le 
genre Phasknus dé Linné (à): mais en adoptant 
préférableinent le sentiment de Gesner, Al- 
drovande^ Friscb, Brisson, et Illiger, et en 
formant du Coq un genre isolé sous rancienne 
dénomination générique de GaUuî. 

Il est vrai que Linné, Latham, et Lacé^' 
J>éde, les principaux et les meilleurs nomen- 
clateurs» n'ont pas donné une grande précisi- 
on aux caractères génériques de leur divisi- 
on Phasianus y ces auteurs étoient à inétnes 
sous ce rapport^ d'introduire dans le genre des 
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(jo) L'on verra par la suite dans les autres genret, 
et principalement à l'article des faisans , qu'il s'est 
èien trouvé d'autres oiseaux que Linné â considéré 
comme assortis â son genre Phasianus les quels ce« 
pendant ne se trouvent avoir nuls rapports avet 
àoi vrais Faiéans; - 
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espèces qui ctoient entièrement étrangères 
à nos vrais Faisans , ce dont aussi ils se 
sont permis un ample usage. 

Le cclèbre professeur Cuvier (a) a déjà 
fait observer^ que Linné avoit eu tort de 
réunir les Coqs au genre des Faisans. 

Quoique nie conformant aux vues de 
Mr. Brisson, et Illiger, que d'accord avec 
ces auteurs t je me voye fondé k rétablir Tan* 
cien genre du Gaftui; je suis cependant loin 
d'adopter les Caractères qu'ils donnent comme 
propres au genre Coq^ mais je me vois 
en même tems contraint de les conserver 
comme base fondamentale ; les individus nou- 
veaux que nous aurons à décrire^ détruisent 
presque totalement dans cç genre toute 
espèce de classification méthodique. 

Nous voyons a chaque feuille du grand 
livre dé la nature ^ que nos classifications 
purement méthodiques nous conduisent à 
nous cojstrcdiré souvent ; évitons donc ee 
défaut en n'étqndant ces classifications qu'aur 

■■ m il >ii ^ F-*»H»^i'li l'i J J 'i f wi— — ^— 

(0) TaUê^u Jlfémntmh^ 4é, nhbfvire natttrfl/e dés 
.mn:mmiM page 145» 
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tant qu^cKes sont utiles au uiainlien d'un 
.certain ordrj dans les espèces, ordre dcS 
plus nécessaires, -sans lequel Tnist ire naturel- 
le rotombcroit infailliblcriicac dans un cabas 
împénétrablei 

En effet si iioûs nous obstinions à vouloir 
ranger les Coqs dans le genre Phasianus de 
Linné, lâémc, en donnant a ce genre tous Icîs 
caractères reunis que nous trouvons dans les 
divers auteurs; il s'en suivroit ' encore , que 
la majeure partie des Coqs contenus' dans cet 
ouvrage n'y sàurroicnt trouver une place: 
si parcontre avec le projet de faire de c^^ 
oiseaux un genre séparé sous la déncmination 
de Galtus, nous nourrissons ^ Tldée d'y vou- 
loir ajouter un court exposé des caractères 
propres à tous, ïioiis nous verrions encote. 
frustrés dans cô dessein. En supposant pour 
principaux caractères du Coq, d'avoir- une 
crête échancrée siv la tête et deux barbil- 
lons pendants à la mâchoire inférieure; que 
-faire du Coq Javan Ayamalas, qui ff'a qu'un 
«fieul barbillon âottant comme le dindon-, et 
une grande pattîe du cou dénué de plumes? 
Ou placera ton cette rrxe.dç Coqs d'out la 
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crcte tît lisse , et qui h*a point de bàrbif* 
lo.is? eu rangera -t'on le Coq que j'ai 
nommé; d'après te voyageur célèbre ; 
Houppifère Macartny ? 11 a une huppe k peu- 
près semblable du Paon •, sfes joues sfeule^ 
ment sont nues, et lli pcaii qui le^ re- 
couvre s'alongc en une espèce de tncmbrdnb 
poilue ^ ^t s'clève au dessus des 5^cux: cef« 
tes l'on ne placera pas cet oiscftu Si 
l'exemple de Latham dan^ lé genre de< 
vrais Faisans; la queue de ce Coq se trou- 
vant formée de deux plans verticaux qiii 
ensemble^ décrivent un angle. Ou , si Ton vcitt 
donner comme attribut cofistant du Coij 
cette queue formée de deux plans verticaux 
adossés l'un à l'autre, ainsi que la formé 
de ces deux longues plumes du mil lieu de lit 
queue se courbant - en art: quelle placé 
assignera t'on dans ce eas au Coq* Wâllilcikili ; 
vulgairement Coq sans croupion ; et 
que iw nomcnclateurs dnt ^ à tort riomm^ 
Coq de Perse? Où placera t'on encore 
le Coq Ayamalas qui porté sa iiuéué ho- 
risontalement, et le Coq primitif appela 
flankiva dodt la qUCite n'est que fdiblèm'ent 
Terne II. k 
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voûtée et presque horisontale? Le Macartny 
mcme, qui à la seule inspection cxte'rieure, 
par oit bien plus tenir en partage des carac- 
tères propres aux Coqs qu'a ceux des 
.Faisans, étant considéré méthodiquement, ne 
sauroit encore faire partie du premier de 
ces genres: enfin, nous voyons dans ces 
oiseaux un si grand nombre de petites 
variétés, tant par rapport k la ftructure 
des plumes, qu'au port, à la taille et à l'en- 
.semble» que je donnerois au nomenclateur 
le plus liabile, comme au métliodiste le 
plus opiniâtre ^ à fixer des caractères con- 
stants, propres à tous les oiseaux que nous 
connoissons dans ce genre. 

Les Coqs différent à plus d'un titre des fai- 
sans; ces derniers ont les plumes caudales 
longues, étroites et voûtés, les deux pen- 
nes intermédiaires constamment plus alcngées 
que les latérales, les joues couvertes d'un 
tissu composé de petites plumes excessivement 
courtes, et imitant le velour; nous leurs 
remarquons . aussi un naturel très délicat, 

très sensible, soit aux intempéries de l'air, 

> 
soit aux influences d'un climat froid; on je 
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parvient qu* avec des soins assidus, à les 
faire propager dans l'état de domesticité. 

Les Coqs ont les plumes taudalcs très 
larges, ils ont souvent deux plumcS pen-^ 
dantes en arc^ le long de chaque plan d'une 
queue qui dans la plupart est verticale; 
la tetc a constamment une partie dénuée dé 
plumes recouverte par une peau lisse ; qui 
s'alonge tantôt en un seul barbillon flottant; 
tatnôt en deux appendices, et qui surmonte 
souvent la tête en formé de crête; dans 
d'autres, ta peau nue n'engage que \cé 
joues. Ces oiseaux ont le naturel moin^ 
sensible que les faisans, ils saccoutemcnt 
aussi mieux à toutes les températures ce que 
prouvevidcmment leur existance dans presque 
tous les paySj même les plus froids. 

Pour en venir a une conclusion, je vaîsî 
faire connoitre mes idées sur ce genre d'oi- 
seaux; ayant ce mè semble assez clairement 
prouvé les motifs qui m'ont porté à les 
séparer des vrais Faisans; avec les quels ils 

n'ont d'autres rapports qn'à titre d'oisckux 

brachiptères et pulvératcurs. 
Je prendrai d'abord pour caractères propres 

r 2 
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au genre gatfui: Un bec médiocre en coae 
arque; les narines basales, latcrales, à 
moitié' fermées par une membrane voutee, 
ouvertes; quatre doigts dont trois devant^ 
et l'autre derrière (a)\ une membrane qai 
atteint environ jusqu'à la première phalange 
de chaque doigt; les tarses à éperons arque's; 
une partie de la tête nue, ainsi que le 
devant du cou; le plus souvent .une crête 
charnue qui .surmonte la tête, et des pro- 
longements de même nature sous le bec; 
les trois premières pennes des ai!es les 
moins longues , dont Textérieure très 
courte; le chant pareil a celui de nos 
Coqs domestiques. 

A ces caractères on pourroit encore ajou- 
ter: que presque tous les Coqs ont un certain 
air de famille , qui sans prendre garda a la 

i 

diffe'rence dans la forme des plumes, les dis- 
tingue des vrais Faisans; leur attitude estfière, 
leur port est élancé, la forme du corps et la 

(^7) Il faut se garder de considérer le Coq à cinq 
doigts comme formant une race constante, ainsi que 
BuflTon l'a présenté; cette erreur de la nature ne 
laufoit ùire exception dans les caractères génériques^ 



SUR. LE GENRE COQ. 69 

manière dont ils redressent le cou leur est par- 
ticulièrc; ils difierent en ces caractères des 
vrais Faisans; ceux-ci parroissect plus alongés 
par la manière qu^ils ont de racourcir le cou 
en hauteur, et de retendre en avant d'ane 
façon ptus ou moins horisontale. 

Je ne saurois me conformer aux vues de 
plusieurs naturalistes qui croyent, que la plupart 
de nos races de Coqs domestiques sont issues 
d'une seule jouche ou type, et que toutes 
ces disscmblanees que nous observons dans la 
taille et dans les formas particulières de ces 
oiseaux, doivent uniquement, leur origine à 
la difièrence du climat, aux empreintes de la 
domesticité 9 à la manière bizarre dont ces 
varie'tés ont été' croisées , enfin au simple 
hazard. Il est ce me semble plus raisonna* 
blc , de ^ reconnoîtrc dans le genre Coq 
plusieurs souches ou espèces premières , dont 
les descendants qui forment nos races parti- 
culières, auront conservés des caractères pro- 
pres à leurs espèces, et au milieu desquelles 
on ne manquera pas de trouver des individus 
purs et non dégénérés. Plusieurs espèces primi- 
tives de Coqs inconnus jusqu'à ces jours, dont 

«3 
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nous ne possédons point 1^^ descendants cix 
^omesticite^ serviront de base à mon opinion. 

Il est peu de faits en liistoire naturelle aussi 
jlifïîclles à décerminer avec précision que d'in- 
diquer les lieux qui ont vu naître l'espèce di^ 
Coq vulgaire ou de nos basse r cours dans son 
Indépendance et de liberté première; nous 
trouvons à cet égard dans les divers auteurs 
des matières qui servent d'avantage à induire 
çn erreur et à jetter un voile obscur sur leur 
priginçi, qu'a nous servir de guide dans cette 
rc hcrche. Ceux qui, comme Sonnerat, Euf-: 
^n et autres, croyent qu' une seule souche 
pu espèce preqxière à donnée naissance à tou-: 
tes nos race^ de Coqs et de Poules domestir 
gues^ sp gardent bien d*adopter comme véri- 
dique Içs indications données par divers voya-t 
cQur^. Sonnerat rejette l'opinion de Dam-r 
pière^ suc Texisstance des Ppules sauvages a 
]pulocondor (fy, à Timor et a San-Jago, en 

mmammtmmmmmmmmmmmmmmt i j ii — n^Kip— ■m—ii i ■ i 

^jo) L'pn trouvç à Pnlocopclor ^es iperroquets^ 
^e^ pçrruçhcf, des PigÇQiis Jcc, U y i unç ÇîPÇÇ? 
^Ç ft^ule sa^vragc pliia petite ^ua la 9Ôtre: Iç^ 
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disant, que ce voyageur n'avoit pas fait une 
étude particulière de Thistoirc naturelle ;• 
comme le remarque Sonnini , s'il -e'toit nécçs* 
saire d'avoir des notions fort profondes dans 
cette étude pour distinguer un Coq ou une 
Poule, de tout autre oiseau (&). 

Le même voyageur ne paroit pas ajouter 
plus de fji au témoignage de Gmelli Carreri et 
de Morellc ; il rejette au rang des conjectures 
Tavance' de Sonnini concernant Tcxistance de 
Coqs sauvages dans les forets de l'Amcrique 
me'ridîonale» 

Nous nous trouvons fondés à ne point adop- 
ter le sentiment du pins grand nombre; en 
effet, il n'y a nul obstacle à supposer l'existancc 
de Poules sauvages dans les îles de Pulo- 

^ ' ■ ■ ■ « ■■■.■■■■■ - ■ ■ »^»^— — w^ 

et délicate. — CoUsct'ton djs voyji^es autour dtà 
monde Tom, a , p. 247. 

(Jf^ Dans presque tous les voyages autour du 
monde il est fait mention de poules, que les 
Indiens apportoient en grande quantité aux Vaisseaux 
qui arrivent dans ces pirrages : voyez à eettâ 
fin les relations de Cook» BougalnvtHe j le Gentil Gf?» 
dans la collection des voyagêe autour du moudém . 

«4 
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ÇPnt'Qr, >t dci ?]imoF,, puisque j'ai reçu dos 
^Qqs sauvages de. Sumatra j, de J^va ec de 
ÇeyiQn ; ce;s derniers diSeçent encore à jpeaui 
coup d'Jgards noQ seulement de. ceux çrouvcsi 
dsMii^ Iv^s ludci^ paç So^nerat^ I^ais au$si de tqu- 
^cs les races que mous cultivons en domesticité^ 
^i donfii» «ômme il est probab-e., Dampière 
fiai skî.st ras trompa eju parlant des Coqs qu'il 
^ Y^x, et quei les eispàçes primitives que oou.§ 
^ilpns deçTlrç çoycpt jug^ ètvp dç vrais Coqs * 
j^ ne vais ^bà Icrs pcin| <^'qbstaclç k fixer \'aa-j 
^srancc ce plusicirs espèces distii cjies Uaiis cd 
yjnre,, kis-.q'j.^UGîjj quoique habitant 4o& CC4i- 
trJcs éloigpçJcs,, ^'.ur4rqr.t façilçmçnt cïi dpmçs-f 
tiçit^, çç produirçnt dans cçt ç'tat dçs irdivi- 
du^ ^opdç., qvii cpnsçrv,er.Qîit \cs cfcraGtèrc.^ 
propre^ à la souche, première, çt d'autres, 
gui partageront des caractères de plusieurs^ 
suivant ia manière dout les races auront été, 
çr.ols;iéej3. 
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|ugèrée par Ica obsery^itioçi quç Jç vais 

détailler, 

» ■>. • 

Hôtrç Cou vilageois ou de bassecours 
caroit originaire du Coj Jag^ , tr»:s grar-dç 
fspèçç sauvage, qui habite Vîîe de S.matra; 
çt de i^espèçc du Banki)^a^ aytro Coq. primitif, 
Qu'on UpMve dJint Içs forets do Jaraj jç 

fi^o ap^ciulcmQnt mon 9ttentio9 su? ces deux 

■ 

fs^pèçe^t i^. paf ^pporf ^ ]} FcsscmblaQCc 
^9S. fenteUes. avgq ^qs pouces domestiques: 
%•-, en ^g3(r^ 9 la ftille iç 3?ôtrç Coq vilageois, 
gu,i ^^ .dq grandçuf woyenpç entre le Ja^Q 
çc Iç B^ivg: ^\. par la nature des plumes, 
Jçs fb^in^eî çt Iç^ diptjrilj.u^lws dcç barbes , qui 
ÇQjiç ^bsralvis^eP! l^S W4m?^ d»ns nos Coqs 
^o.niqstisjiies î ^s. parce r que ç*03t dans ces 
dçnx seules çspîços quQ les fome'lcs sont 
ppuryuçs, 4'unç çrcte ot de petits barbillons, 
Ç^rî^^èrçs qu^ ^5 6ç Vo.MVçiiç pti? dîins toute» 
W, ?Wtr€3 esp^çf* grlmitlYQS connues, 

Ç<^:m% te^, «\»l.?e^ dç II aomcstUJt^ du Co<| 
9P\ ^9.4'^^ dei «^l,^^^ati.0D« ^«os Içs forme» 

\^*?lJt% ^. Wf*% ^\ 4-s «npondiccs charnus, 
ft Ç?l ^iffic\lç 4'ip^i(^wç!^ jqs f çççs qui doivent 

Aft*» Çîl^.r.e à Ui «^«W fo^ÇÎîÇ i ÇR partant 

'S 
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de moîi opinion, il semble que la- race dcs- 
Coqs appelés de Caux ou de Padone, et celle 
de Sahcevare ont beaucoup d*analogie avec 
l'espèce du Jago; tandis que la race des 
Coqs dits de Turquie à le plus de rapports 
^vec l'espèce du Bankiva: ces races que 
nous rapprochons des deux espèces primitives 
seront celles, qui auront éprouvées le moins 
d'altérations par les suites- de la -propagation 
'en domesticité ; elles auront pu produire . en 
s'alîant entre -eux: i*, la race des Coqs vila-r 
geois à crête et à barbillons: !2^ celle des 
Coqs huppés, à petite crête et barbillons; 
-chez lesquels les sucs propres à former les 
'appendices charnus se sont portés à la pro- 
duction de la huppe de plumes qui orne leur 
tête: 3", toutes ces races de Coqs, dont 
les tarses et les doigts sont plus ou moins 
couverts de plumes, dont l'origine doit être 
attribuée à la surabondance de nourriture, qui 
à produit des plumes aux jambes de ceux-ci, 
comme elle à formée une huppe aux Coqs 
huppes: 4°, La race des Coqs de Hambourg 
qui à la tête encapuchonnée et des plumes 
redressées sur les oreilles. Cqs- races et. un 



( 



SUR LE QENRE COQ, 75 

|i ombre considérable d'autres, qui, en se mêlant 
entre -eux et en s'aliaqt avec d'autrçs espèces 
que i^ou^ désignerons, ont produit par C9 
tems considérable que dure leur état do 
domesticité , toutes ces variétés dont on 
pourrit former autant de races et en vcpro-^ 
4uire un nombre considérable d'autres, qu^ 
seront le fruit des soins assidus et d0 
Vatteation qu'on prendra à les assortir. 

j^caucoup d'oiseaux qui composeiit la familto 
des Gallinacés paroissent moins diiTiciles a 
s^alicr ^veo des espèce étrangères; nous no 
]fcm|rquons doua fiucun genre des pruductions 
^us^ VWiée^ et «us^i singulière?: Ton par* 
vient 9 tirci des méti^ dç la plupart des 
Faisans^ %oW^ les J^oççosi s^aUent entr-eux 
çn dpipestiçité ) Iç f*aisan s*a}ie au Coq, celui-ci 
fivçç le Dindon, les IIocços pés en domcsti^ 
cité i^i^nissçn^ f^vçc )çs Pendons i je crois 
|némo qu^avec quclquç soin^^ l'on vieiîdroit 
^ t)Qut de tirer ^cs mçtis de 1^ majeure partie 
^^s QalUnçiçcft^ donc Iq Qa^urçl çst susceptible 
^ étrç pultjvç çn ^qmçstiçiçé, 

l\ nqi^s rçstç % voir «i effectivement le 
«QViyÇW ffiWde «au?rtç ws^ de vrai* Coqs 
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en état de sauvages, et s -il est bien vrai 
que ces Coqs trouvés dans les forêts solitaires 
de l'Amcrique méridionale, ne tirent point leur 
origine de ceux qui y furent transportés de 
Pancicn continent , et que les Indiens d'Amérir* 
que cultivent autour de leurs demeures. 

Je ije trouve point de raisons à réjetter la 
possibilité de l^existance de Coqs sauvages ea 
Amérique; il. n'est pas dit que puisque ce» 
oiseaux habitent en état de liberté ()ans Tlndc 
à la Chine et aux iles de 1* Archipel Indien » 
il doit s'en suivre que l'Amérique n'a point 
de Coqs dans Tétat dç sauvages. Les relations 
de voy;aj;eurs accrédités et tio témoins ocu- 
laires, ne sauroit donc naus permettre de 
porter des doutes à la véracité de ce quils avan- 
cent, jusqu'à ce que dcj^preuves mieux fondées 
et des observations plus recantcs nous forcent 
à reJetter leur opinion. JHndiquerei en atten- 
dant ce que ces voyageurs en disent. 

Le Jésuite Acosta (a), est le premier qui 

Çji) Sonnini nous aprend dans une note qu* 
Acosta étoit provincial des Jésuites au Pdrou et 
Espagnol, il mourut à Salamanque tn is99* H > 
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ait nssuré que i;s poules cxisst oient au VévoxL 
avant Varrive'e des Espagnols , tt qu'elles 
s'appeluicnt dans la langue du pays, ïo/pa, 
et leurs œufs fonto. 

Void ce que nous rapporte SonAini. „ En 
,> voyageant dans l'es forêts sombres et soli- 
„ talres de la Giiyana, lorsque l'aurore 
,, commençoit à répandre une teinte moins 
^, lugubre, au milieu d'immenses futaies qui 
,, ne tombent que sous la hache du tems, 
„ jentendois souvent un cri parfaitement sem- 
„ blable au chant de nôtre Coq, mais moins 
„ fort, et moins retentissant; un éloigne- 
9, ment considérable de tous lieux habités ne 
„ permettoit pas de penser que ce chant, 
„ que mes compagnons de voyage entcn- 
,9 doient très distinctement, fut produit par 
,9 des oiseaux domestiques» et les Indiens 
„ dont nous étions suivis, nous disoient que 
„ c'étoit le cri de Coqs sauvages. Dans un 
„ de ces voyages je vis moi-même, sur une 
,, montagne, un oiseau do la grosseur d*un 

idonné en Espagnol l'hiitotre naturelle des Indes» 
tt un traité de Procuranda Morum iûùÊiâ^' 
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I, Pîgéofii a plumage brun, portant s\i¥ là 
y, tète v.ne crétc charnue , ayant les ailes 
„ courtes et la queue disposc'e de même que 
yy celle de la Poule , dort il avbit le 
„ port • et la dttnarchCi Je pus rexamincr^ 
^,. assez bien ; il me parut peu farouche. 
„ Le nègre qui portoit mon fusil s'étoit 
„ arrête' à quelque distance 9 et lorsqu'il 
.^, m'eut rejoint, Toiscau s'ctoit enfoncé dans 
j, l'épaisseur de la foret, et nous le cher- 
j, chames inutilement^ 

Le fait très exact, le chant des Coqs 
qui se fait entendre dans les bois , là 



}9 
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j, connoissance que les naturels ont des 
>, Coqs sauvages à la Guiane, ne me lais- 
„ soient aucun doute sur Tcxistance de 
„ ces Coqs dans l'Ame? rique • méridionale , 
et j'ai présenté ce que j'avois été a 
porté d'apprendre! à cet égard 9 sans^ 
autre prétention que. de faire connoitre 
„ une particularité nouvelle pour l'histoire 
,, des Gallinacés (û)/' Sonnini cite encore 
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le témoignage d'un Colon de la Guiane, 
qui avoit recueilli beaucoup de connois- 
sanccs locales. M. Salines, major des milices 
d'un quartier de la Guianc , dans la co- 
lonie de Caycnnc, raporta , que dans ur 
détachement qu'il fit au commencement de 
177(5. dans les grands bois de la Guianc, 
il rencontra ^ et eut tout le tcms de 
conside'rer, un oiseau conformé absolument 
comme une Poule, semblable à celui que 
Sonnini avoit vu lui-même; à l'exception 
de sa couleur rougcdtre , peu - dlfièrcntc 
du brun qui tcignoit le plumage de 
l'autre. 

Le capitaine Stcdman a observé que les 

* 

Indiens de l'intérieur de la Guiane Hollan- 
daise nourrissent une très -petite espèce de 
Poule qui paroit naturelle à ce pays (a)i 

»--■-- - ■ ■ - ■ Il 

C^) As for the poultry, sothisg can thrive bec« 
ter ; the common fowls are hère as geod and 
(lenty as in any country, but imaller, and their 
eggs ditTer in shape, being more sharp pointed* 
A smaller speeies of the dunghil kind« wlth rum* 
pied invcrted fcathers , scems natural at Guiana: 
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Le capitaine Pages dit; qu'entre les cs*^ 
pèccs d'oiseaux dont abondent les bois de 
l'ile de Samar, la plus orientale des Phi- 
lippines, il y à tine grande quantité de 
poules sauvages, qui différent dc« nôtres " 
par leur corps ramassé, et leurs pattes 
courtes; elles sont de couleur grise » pi^ 
quetée comme la Perdrix (&), 

Il paroit donc probabrc que les Coqs 

, ■ , » 

sauvages se trouvent également dans les 

deux continents; je ne vois aucun fon- 

» 
dément plausible propre à rejctter l'avan- 

ce de ces voyageurs; mais je me crois 

dispensé de parler plus au long de ces 

Coqs américains, ne les ayant jamais vu. j 

il est rctnarquable que les poules sau-- 

vages des Indes ne varient pas entré -elles 

m 

pour la couleur du plumage, comme 

■ ^ ■ •." , 

nos poules' domestiques; les femeUes des 

■— — »■ Il l.—*— — — — MU I M i m —— —— — — ^— »i— —— ^— — — — 

liciiig reared in the inland parts of the country by 
the liidians or native^, ^i- Siedman voyage in 

m 

Cuiana on the wîld ioast éf south jimerîta, ^- x{ 

p. 12%, 

(V) Coffecthn àet voyngeà auhui^ iu monàe\ iT. ik 
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espèces primitives que je fjrai connoître 
se rc ^^semblcnt toutes individuellement: on 
vo't bien qu'il n*en est pas de mémo 
pour nos Poules domestiques, la difiërenee 
d'un individu à l'autre porte même quel- 
quefois sur des attributs caractéristqucs , tels 
que, le manque de crctc , de barbillons, 
la yandc différence de taille , • &c. Ceci 
sert principalement de- preuve contre 
l'opinion de Buffon, qui suppose que la 
couleur blanche doit être l'attribut de la 
race primitive. Cet auteur présume, que 
les Poules orignaircment bîanchci aiKont 
varie'cf du bîanc au noir, et prises succes- 
sivement toutes les couleurs intermédiares. 

Il paroi t cependant plus probable que les 
Poules prioutives sont indifféremment de 
couleur brune, rousse ou grise, et qu'- 
elles auront prises par les suites de la 
domesticités les couleurs blanches et noires; 
je ^ fonde mon opinion sur l'observation que 
toutes les Poules sauvages, (celles qui ont 
été indiquées par les voyageurs, comme 
les espèces nouvelles que nous ferons 
connoître), ont des couleurs intermédiaires î 
Tomi 11 f 
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que même le plus grand nombre de nos 
Poules domestiques ou vulgaires se trou- 
vent avoir ces couleurs ea partage, lors- 
qu'elles sont tirées des Poules de toutes 
couleurs; et que les variétés de Poules 
blanches, ou les noires, ne se perpétuent 
que par une propagation pure. 

Il est cependant des races , ou pour mieux 
dire des espèces de Coqs, dont la souche 
première doit avoir été indubitablement de 

couleur blanche; nous remarquons dans les 

« 

Poules à duvet que le blanc domine con- 
stamment, et que pour -peu qu'on y donne 
de' Tattcntidn et qu'on ne croise point 
les races, il n'est pas difficile de parvenir 
à conserver cette couleur dans toute sa 
pureté; il scroit même possible, (mais ceci 
n'est qu'une conjecture) que les J?oulcs 
communes ou villageoises, dont le plumage 
est entièrement blanc ou noir, doivent leur 
origine au produit d'une race croisée, soit 
avec les espèces primitivement blanches, ou 
avec celles qui ont le plumage constamment 
jioir. 
Il est impossible de retrouver les difie'^ 



I 
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Tentes espèces au milieu de nos Poules 
coiiimuiKS ; le hazard et les soins même 
les ont multipliées et croisées a tel point, 
qu'il est inutile de prendre ù tache d'en 
st/parcr les diverses races premières; pour 
peu qu'on observe une multitude de Poules » 
pululant pile -mêle, on trouvera bientôt 
l'empreinte de toutes les races confondues. 
Il s'en trouvera do fort grandes, de petites 
et de mitoyennes; de noires, de blanches, 
et de toutes couleurs ; à crcte double à 
crête simple et sans crcte; à crcte échan- 
crée, air.si qu'a cr^tc lisse et arondie; à 
plumes frisées et à pliimu^c ordinaire; à 
pieds patus et à pîcds lisses ; enfin Toa 
Terra au milieu d'eux des individus qui 
réunissent les caractères de plusieurs rcccs 
éiflVrentes. 
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COQ J A G O. 



Oa!lus gigtinteus. Mihi. 
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S place à la tête de ce genre la plus grande 
espèce dont nous aurons à parler ; cet oiseau 
qui vit dans l'état de sauvage habite le forêt» 
de la partie méridionale de Tilc de Sumatra; il 
se trouve aussi répandu à la partie occidentale 
do rîle de Java. Dampîer et Marsden en font 
mention ; ce dernier , qui en à parlé très suc- 
cinctement, dit avoir vu un Coq de cette 
espèce atteindre du plancher avec son bec 
une table à manger; lorsque Toiscau étoit 
fatigue il se report sur la première jointure 
de ses jambes et étoit alors même plus haut 
que le Coq viHajecis ou ordinaire. On pourra se 
faire une ide'c de la grande taille de cet oiseau 
par la représentation du pied que j'ai figure de 
grandeur naturelle dans la PI. anatomique a. 
fig. I. Cette partie est la seule que je puis 
offrir pour constater l'existance de Tespèce; 
je puis assurer que sa dépoil le ne se trouve 
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dans aucun cabinet marquant en Europe; puis- 
que, comme il à cte dit dans Tintroduction 
de cette monographie, un de mes prcrr.icri 
soins avant de publier cet ouvrage à dté, de 
visiter les principaux cabinets ; que ce n'est 
qu^après plusieurs années après et des compa- 
raisons suivies et constamment renouvelk'es 
sur une multitude d'individus, que j'ai trace 
rhistoire des nombreuses espèces que cet 
ouvrage renferme. 

J'ai présenté mon idée sur l'origine du 
Coq villageois dans le discours sur ce genre #• 
ou j'ai également donné les détails relatifs 
à l'espèce de cet article , qui semble avoir 
concouru avec l'espèce du Coq Baokiva, i la 
production de la race des Coqs domestiques. 
Cette opinion ' traitée dans le discours a été 
basée sur plusieurs observations, auxquelles 
le lecteur est renvoyé. 

Il sera cependant nécessaire de dire ici, que 
les races des Coqs de Caux ou de Padoue, 
et de Sansevarrc, se rapprochent beaucoup 
pour la taille et les formes totales de l'espèce 
du Jago; les détails qui m*ont été communia' 
qués à l'égard de cette espèce de Coq prl- 

/s 
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mitif par des amis dignes de foi, et des per- 
sonnes établies dépuis leur enfance dsns rinctc^ 
oonfirment absolument cette opinion. 

Le pied du Jago, dont nous Courons le 
contour dans la pi. citée , m'a été cnvoy d 
de Batavia. 



LE COQ DE PADOUE, ET, LtS 
POULES DE SANSEVAURE. 



Gallus Patavînus. j5r/M. 
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'jttc race a presque le double de grandeur 
de nos Coqs et Poules ordinaires; elle a 
beaucoup de ressemblance avec l'espètfe du 
Jago dont je viens de faire mention ; la voix 
de ces Coqs est forte et rauquC; leur poids 
va jusqu'à huit ou dix livres. 

On peut rapporter à cette race les grands 
Coqs de Rhodes, de Perse et du Pégu, ces 
grosses Poules de Bahia dont Dampier fait 
fnention, ainsi que les Poules de Sansevorre 
fi estimées en Perse. 
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COQ ET POULE BANKIVA. 



Callas Banklva. Mlùi. 
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ANS Tordre naturel, Tcspècc du Bankiva 
doit occuper le second rang, comme ayant 
concouru à la production de la race du Cjq 
villageois et des nombreuses nuances dont 
celle-ci est composée. En effet, en consi- 
dérant cet oiseau, on lui trouve beaucoup de 
rapports avec les Coqs villageois de moyenne 
taille; même forme et couleurs; sa crctc et ses 
barbillons sont semblables à cebx de nos Co(.;s, 
la Poule sur tout ressemble tellement à nos 
Poules domestiques, qu'il serait dilllcile de la 
rjBconnoitre d'une Poule vulgaire, si la pente 
moins verticale de sa queue ne la faisoit dis- 
tinguer; ce caractère qui est bien plus appa- 
rent dans le mâle^ m'a fait hésiter un mo- 
ment ^ et à jette quelques doutes sur l'opinion 
x^MQ cette espèce auroit effectivement concouru 
À la propagation des races vulgaires: mais en 

/4 
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observant toutes les espèces primitives connuesi, 
il paroit que leur queue n'a pas une posi- 
tion aussi verticale, et n'est pas à bcaii- 
coup près si ample et si abondamment 
pourvue de plume* de recouvrement, que 
dans les Coqs domestiques ; il paroit que 
chez ces derniers la surabondance ' de nour- 
riture, et les soins qu'ils obtiennent assi- 
dûment de l'homme, ont puissamment cm- 
trlbue' à leur fournir des sucs propres au 
développement de tous leurs organes. Dif- 
férentes races de Coqs, telles que celles 
du Coq huppe, du Coq de Hambourg ^ 
des Coqs à double crétc et autres, ser- 
vent k prouver, que la domesticité, et 
par elle, la surabondance de nourriture, ont 
produit des modifications infinies dans ces 
êtres; peut-être les plus anciens des escîa- 
Tcs que rhommc a soumis à sa puissance. 
Quoiqu'il en soit, il est certain qu'aucune 
espèce primitive jusqu'à pre'sent connue, n'a 
autant d^analogie avec nos Coqs domestiques 
que les espèces du Jago et du Bankiva; 
les femelles -ont comme nos Poules de 
petites crêtes « et la peau de. la gor^ç 
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est deViUec de plumes et des appendices 
qui y prennent naissance, tandis que cel« 
les de toutes les autres espèces dont nous 
donnerons les descriptions difi^ôrent de nos 
Poules par la forme des plumes et par la 
distribution, des couleurs , et qu'elles manquent 
absolument de crêtes et 'de barbillons; leur 
tétc étant entièrement garnie de plumes. 

Cette espèce de Coq et de Poule sau- 
vage e:t nouvelle. M. Laischcnau , que 
j'ai eu occasion de citer plusieurs fois 
dans. mon histoire des Pigeons, a rapporté 
ces oiseaux de Tile de Java; les habitans 
de l'intérieur les désignent par le nom 
de jfyam Bankiva , dénomination que nous 
avons cru devoir leur conserver, parce* 
qu'elle exprime probablement dans cette 
langue quelque habitude, ou quelque parti- 
cularité, propre à l'espèce; ces oiseaux 
habitent les grandes forets et se tiennent 
souvent ' le long des lisières des bois ; ils 
sont très farouches; ils ressemblent pour 
la forme, et pour les couleurs du plumage^ 
à la race des Coqs dlt$ de Bantam, et à 
celle des Coqs de Turquie ; un seul cs^ractère 
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éloigne le Bankiva de celles-ci, le port 
de sa queue étant presque horisontale et 
voûtée, tandis que chez les races désignées, 
la queue *st plus relevée et forme deux 
plans verticaux: les plumes qui tombent diL 
cou sur le haut du dos, sont, comme dans 
nos Coqs , longues et à barbes désiinics ; le 
bout de chaque piume s'élargit un peu et 
est arondi; la tête, le cou, et toutes les 
longues plumes du dos qui pendent le long; 
du croupion 9 sont d'un orange éclatant ou 
couleur de feu; le haut du dos, les petites 
et les moyennes couvertures des ailes sont 
d\in beau marron pourpré ; les grandes 
couvertures sont d'un noir à reflets de 
vert; les rémiges et les pennes secondai- 
fes sont d'un roux de rouille sur 
leurs barbes extérieures, et noires en 
dedans; la poitrine, le ventre, les cuis* 
ses, Tabdomen, et la queue sont noirs 
à légers reflets de vert -doré; la crête, 
les joues, la gorge et les barbillons sont 
d'un rouge plus ou moins vif; les pieds 
«ont gris , armés de puissants éperons; 
ririg est jaune. 
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La Poule est plus. petite que le Coq» b% 
queue est aussi un peu horisontalc et vouti^e^ 
elle porte une petite crête et ses appendid 
ou barbillons sont très courts; le tour 

des yeux est nud ainsi que la gorge; cjiie 

» 

dernière partie a de petites plumes di. tances 
les unes des autres, çp qui forme v.n icgcr 
tissu à travers duquel on appercoit la peau 
ronge ; la poitrine, le ventre» et rabJ.on:e'i 
sont de couleur isabcUe; chaque plume porte 
une petite raye plus claire le long de la 
l3aguette; les plumes du bas du cou sont 
nlongées à barbes desunies ; elles ont du 
noir à leur centre et sont frangées de jaune 
d'ocre ; le manteau , les ailes , les plumes 
du croupion et do la queue, sont d'un gris 
terreux parsemé de nombreux zigzags noirs; 
les grandes pennes des ailes sont gris cendrés. 
M. Laischenau a déposé dans les gallcrics 
du'muséiun de Paris le Coq et la Poalc àd 
cette espèce; on y voit encore une seconde 
femelle qui ressemble absolument à ce: le d^ ne 
nous donnerons la figure dans Ttâiilun co 
grand format. 
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COQ VULGAIRE A CRETE 

ou 

COQ VILLAGEOIS. 

Gallus âomestlcui* Brlstofi. 
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E voici arrivé à l'histoire d'an oiseaa 
sur lequel l'homme s'est acquis la plus- 
ample domination, comme la puissance la plus 
complette. Cependant la conquête du Coq 
et de la Poule doit avoir coûté beaucoup 
de soins; réduire à une domesticité totale 
le sauvage habitant des bois solitaires, n'étoit 
point du nombre des tentatives faciles; non» 
obstant la réussite la plus complette a cou- 
ronné des soins bien dirigés. S^'époque de 
cette première domesticité du Coq et dô la 
Poule se perd dans la nui; des teins ; aucun 
ouvrage de l'antiquité ne nous présente quel- 
que indice sur la migration de ces oiseaux; 
il n'est guère aussi dans l'ordre des probt- 
bilités, que des êtres pesants dont les ailes 
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et la forisc de la queue présentent si peu 
de moyens pour opérer un ^01 de lon- 
gue d^irécs^ et pour traverser les mers , 
aycnt eu la faculté de se transporter, de 
leur plein grd, dans des contrées aussi éloi- 
gnées, du sol qui les nourrit dans l'état 
d'indépendance. Quel instinct auroit opéié 
sur ces ciseaux, pour les déterminer à 
quitter les bois solitaires des climaft chauds? 
Tous les oiseaux qui voyagent à des 
époques régulières de Tannée émigrcnt de 
nos climats à rapproche du retour de 
l'hiver; ce n'est pas seulement le refroi- 
dissement de l'atmosphère , qui détermine 
les migrations des oiseaux, mais c'est en- 
core le manque de subsistances alimentaires 
qui les engage puissamment à se déplacer; 
semblable nécessité n'a pu contraindre les 
Coqs à quitter les parages de l'Asie mé- 
ridionale; si tel eut été autrefois le cas^ 
les mêmes causes subsisteraient encore de 
nos jours, et nous verrions les Coqs sau- 
vages de Java, de Sumatra, de Ceylon et 
de rindostan opérer des voyages réguliers 
et périodiques. 
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Si donc , comme j'ai tout lieu de Iô 
supposer , les climats de l'Asie tciupcrec 
et ceux de TEurope n'ont point no'jrri 
arxicnncment des Coqs sauvages ; nous de- 
vons conséqucmmcnt remonter à l*époquG 
dw'S premières navigations, et prciiumcr que 
la domesticité du Coq date déjà de ces 
tcms très reculés. Sous le rcgnc de ce 
grand Roi qui gouverna avec ta;;: de gloire 
les tribus dlsràel, nous voyons, que les 
Paons formaient une conquête dijne d'être 
cnumérée dans la liste des richesses, tant 
en or qu'en ivoire dont • les flottes for- 
moient leur cargaison (a): il paroit que 
c'est du tems de Salomon qu'on fit la 
découverte du Paon , rien donc d'extra- 
ordifiîiire, que le Coq qui habite le mcme ^ 
pays où se trouve le Paon , ait attiré 
l'attention des Hébreux* 

Quoiqu'il en soit, il est certain que le 
Coq de même que le Paon ont été trans- 
portés par les hommes dans les différent 
pays où ces espèces vivent de nos jour» 

Ça) Premier liyrc des Rois Chap: !•• fers i%% 



D E s C Q s. 9g 

€n domesticité; ils se propagent aujourd'hui 
dans toutes les contrées du globe. 

Le Coq et la Poule sont, de tous les 
oiseaux domestiques , ceux qui nous sont 
de la plus grande utilité; ils nous payent 
avec usure de tous les soins qu*on a 
mis, et qu'on met encore journellement, à 
leur reproduction ; Thommc . non content 
de l'utilité et des agréments dont ces 
oiseaux le font jouir, par un goût bizar- 
re et souvent fertile en inventions de- 
structives, les a soumis à des amusemcns 
barbares. Les combats de Coqs, si com- 
muns dans rinde, font aussi les délices 
des nations policées de l'Europe; on voit 
encore dans plusieurs pays des hommes 
accourir à ces combats (^), et risquer des 



(ji) Ce genre de spectacle plaît beaucoup aux 
Anglais et encore plus aux Anglo - Américains ; 
chez eux des combats de Coqs annoncés avec 
solcmnité , ont lieu en champ clos , â certaines 
époques de Pannée , surtout pendant l'hiv9r« 
Les combattans ont ordinairement les pattes ar- 
«léei de lames tranchantes ; presque toujonn 
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lummes considérables sur un des partis. 
Les anciens se divcrtissoicnt à ces tour- 
nois, qui étoient connus du tcms des 
Athéniens (6); aux Philippines, à la Chine 
(0> sur le cont'nent de l'Inde, à Java, 
«t à Sumatra (i), ces joutes sont très 
communes. 

Les diiFércntes variétés dans le plumage 
du Coq et de la Poule vulgaire sont innumé- 
Tabics; leur signalement me paroit superflu. 
Je dirai seulement que le maie a toujours 
les couleurs plas brillantes qnc la femelle, 
qu'il est plus grand que la Poule ; sa 
crttc est large et édentée; ses barbillons 
sont longs et pendent à la mandibule in- 
férieure du bec; sur la gorge et à l'en- 



Tun des deux périt sur le champ de bataille 

et l'autre en sort soavent tris maltraité ; ceux 

qui ont remporté plusieurs victoires» sont cités 

avec distinction. 

C*) MVtena. Variât HhtorSa Ttb: ai 

CO Oemellt çarrert^ tom, 5 , p. ^6. Ànciennct 
relations des Indes et de la Chine. 

{JT) Histoire de Sumatra ; Mande»: trad: ftanê^ 
y. a, !>• 70. 
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tour, des ■ yciix est Une peau défluéè 8cf 

pliunes <jc de couleur rouge. Une remaf-^ 

que générale quo j'di faite, cVst q\ic <fct 

« 
espace de plumes, qui s'étend sur la ^orge 

et qui entoure roqil , est bien pliis conil- 

dérable chez toutes les espèces dé Co^s 

sauvûges que dicz les r?.ccs domestiques de 

ces oiseaux. Au dessous deâ oreilles cit 

un espace d'un blcnc pur: Tiris des yedx 

est rouge, et le bec et les pieds varieftt 

é\i noir au jaune* 

L'estomac du Coq est extràordinairefnerit 
miisculeux et pourvu intérieurement d^ine 
tunique presque cartilagineuse; l'action de 
CCS n^uscles opère dans l'intérieur de l'es- 
tomac un frottement qui dissout uoii seu- 
lement très promptement toutes sOrces d'ali- 
mcns i mais use dans peu d'heures la 
surfijce des globes de verre, et lés réduit 
en poudre ; les triangles de verre , eus- 
sent-* ils des pointes très acérées- sont 
émousséô en peu de tems ; des pointés 
d'acier implantées dans une balle de plomb 
sont également bien -tôt usées par cette 
action violente des muscles. On \Seut v^ i'* 

Tomi IL g 
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.dans les œuvres de Spallanzani (a)^ les 
, épreuves nombreuses'; faites par ce savant 
sur l'organe digestif du Coq-, 

A proprement parler le Coq a trois 
, estomacs, le premier est le gésier; le 
. second se remarque un peu plus bas dans 
une dilatation de rœfophage, et le troi- 
sième est cette pockc musculeuse dont je 
viens de parler; ce dernier estomac est 
composé suivant Bechstcin de quatre mus- 
cles principaux, qui opèrent le méclia- 
nisme le plus actif sur ce viscère. Le 
tube intestinal mesure plus de cinq fois 
la longueur de l'oiseau ; les deux coecum 
bnt six pouces et prennent leur origine 
.à l'endroit ou le colon se réunit à l'i- 
. lion. Les testicules du mâle sont en 
proportion du volume du corps beaucoup 
plus grands que .dans les autres oiseaux. 
.La tracliée s'élargit uti peu en entonnoir 
. vers le. larynx supérieur ; elle se rétrécit sen- 
siblement vers le . larynx inférieur ; te 
dernier est très comprimé; ses parties 

Ça^ Opuscules de Physique animale et régétate; : 
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îitc'rûle? sojat garnies d'une seule plècé 
tnembraneuse , qui n'est point soutenue pat 
des anneaux cartilagineux', le cartilage qui 
traverse interieuremci^t le larynx, au lit? 
d^étre soudé . (comme cbc2 le Dindoi^ 
dans le milieu du dernier demi anneau'^ 

• * 

est suspendu à deux pièces triangulaire^ 
attachées sous la partie antérieure et pos« 
ftfrieure de cet anneau. Les bronches 
n'ont point d'anneaux entiers, IcUr partie 
interne est garnie d'une membrane; toute 
la trachée me paroit susceptible de s'a^ 
longer et de se raCourCir sensiblement^ 
et le larynx inrcricur également capable 
d'tîre comprimé et d'être dilaté, suivant les 
sons que l'animal veut produire; il est 
probable. Comme l'observe Mr. Cuvier, que 
le son si aigu du Coq est produit pat 
cette compression du larynx inférieur* 
Pans rintérieur du haut de , la. trachée , 
immédiatement à Pouyerture de la glotte ^ 
Je n'ai remarqué qu'une très légère pro-^ 
tubérancc , maifs point ^ de socle ou trian- 
gle osseux, comme dans les «Pauxis, les 
Jloccos et les Pénélopes. VoyC2 le 
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larynx inférieur et supérieur du Coq, 
pi, 2. fig, 2, 3 et 4. 

Quelque peu de soins que demandent 
l'entretien des Coqs et des Poules, il est 
certain, q\ie celui qui ne mettra pas une 
juste économie dans la nourriture ^ et 
dans, l^édûcation d'une niultitudc de ces 
oiseaux, trouvera que les dépenses surpas- 
sent de beaucoup le produit, tant en 
chair qu'en oeufs, qu'on poutra retirer de 
cette volaille; ce n'est guère que pouf 
les fermiers et les habitans des campagnes 
que les Poules orfrent des avantages réels; 
c'est en abandonnant en quelque sorte ces 
oiseaux à leur sort, eh les laissant pour- 
voir eux-mêmes à leur subsistance, que 
l'économe en retirera du profit; il devra 
observer , de ne laisser pulluler sUr . son 
domaine, que le nombre de Poules, quil 
pourra nourrir abondamment du rebut de 

* ses graines. 

Pour conserver la santé à ces oiseaux, et 
pour les faire tendre en même tems au plus 
grand profit du propriétaire, il est néces* 

^saire de leur choisir ui poulailler biem 



DES C O Q S^ lOi 

construit, placé le plus près d'une écurie 
ou d'une étabje, et mieux encore au des- 
sus» ^n de les garintir du froid excessif 
des hivers , car les poules ne peuvent 
supporter le grand froid ni une neige 
abondance; l'humidité et les tçrreins mare- 
cageux entrecoupés de trop d'éau stagnante 
leur sont également nuisibles; on s'apper« 
ccvra facilement d'un mwque de soins 
quelconque ^ rétablissement qu'on aura 
choisi pour '^ux^ par la petite quanti^< 
d'œufs^ l'irrégularité des pont;es, et l'état 
languissant des poussins. 

Dans les grands parcs on pourra aban- 
donner les poules à leur sort , sans se 
mêler en aucune manière ni de leur sub« 
sistance , ni d'aucun autre soin i leur 
chair dans cet état à n^oitié sauvage 
acquiert un goût très délicat et un fumet 
exquis; plusieurs grands Seigneur^ en Al*- 
lemagne laissent ainsi pulluler ^es poules 
dans les faisanneries ^ en leur 4îstribu<iut 
seulement dé tems en tçms dans certains 
endroits de la forêt quelque tiourriturç ; 
particulièrement lorsque la terre est cou- 

X 3 
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verte pendant longteins d'une ncge épaisse j 
cts oiiàéaux pondent et élèvent leurs petits 
dans les bois; ceux-ci prennent bientôt 
un ratufel plus sauvage, ils sotot toujours 

iiîférieurs cfi t'aîUç'aux Coqs et aux poulcjî 

. • • • 

totalement domestiques, ne prennent psis* 
axitûnt de gfaisse-, mais on revanche, leur' 
cliair est plusf agréable; le plumage sq. 
TÈsscnt 'aussi' après quelques géne'ratîons do 
cet e'ta't plus gauvage ; les plumes sont 
généralement' moins larges,* les huppes et 
la queue aont moins touffues , cette der- 
uière est moins releve'e, et sa forme 
^ipprôchè beaucoup, ije cellç que je viens, 
dé /aire observer dans le Coq sauvage 
Bàrikiva, de Java ; cette cîrconstaric'ç vient 
i rap|>ui de mon opinion sur l'origine 
de Tespèçe du Coq villageois et de ses 
Variétés. 

Buffôn nous apprend que le Coq à beau-» 
eoup d^ soin et même d'inquiétude et de 
ïouci pour ses poules ; il ne les perd 
guère 'de yuci il les conduit, les défencl, 
Içç ttteùaCe, va chercher celles qui s'ecar-. 
'l^t, \e^ çat^ênè > 'et ne isie livrç m plaisiç 
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0e munger que lorsqu'il les Voit tout|^ 
paanger aucpurj <le Jul; i juger par Iç^ 
ijifierentcs inâections de sa vorx, et pçf 
ics difies-entcs expressions de sa ixunc, 09 
ne peut guère douter qu'il ne leur {larl^ 
diiiercns .langages. Qoaxui il les perd, U 
donne des sigiics de regret; quoiqu'^ussi 
jaloux qu'amoureux, il n'en .maltraite .au- 
cune, sa jaioulie ne l'irritée que contre se.s 
concurrens; s'il se pn^sente un autre Coq, 
«ans Jui dpnncr U ten;s de rien entr^ren* 
'dre, il ace u.t l'ail en feu, les plume^ 
îiérïsîye'es , se jette sur ^on rival et lui 
livre un cômbjit t)?ir-i:".trc, jus:^u'à ce qijç 
Tunou l^aatire .succombe, ou que ^e nouveau 
venu lui cède ie champ de bataille (a). ^ 

Je joins ici la singulière description . qijp 
fline a fait du C'^q; de n^me que celle 
tracée par la plume élégante de M^n^^yt. , 

„ Après le Paon, le9; oiseaux les plu^ 
„ scqsibies à la glpire, ^|it ces actives 
^, sentinelles que la nature « .produites pour 
„ arracher rhpnune oxl ^oauneil et le ren- 

. • - . ' , \ • • 

, <a) Buffon a Par^çiê.ém Cof* 

«4 



^, vôycr à ses occupations. Ils* counoîsseni 
^, les astres^ et de trois en trois heures « 

'^, ils marquant par leur chant les diversea 
,, e'poques du jour ; ils se • couchent avé« 
^, Iip soleil , et dès la quatrième vçilléc 
^, militaire j ils. nous rapèllent aux soin^ 
„ et lux; travaux; Ils ne souflfrent pas 
i, ^que cet ^str« vienne nous * surprendra 
„ sans que nous soyons prdvenuSé Lear 
,, chant annonce Tarrlvéc du jour, .et ca 
„ chant lui-même est annoncé par le bati* 
„ cernent • de leurs - ailes. Chaque basseçour 
„ a son Roi , et chez eu'^c aussi TEmpirc 
',, est ' lo pFix de la victoire. Ils semblent 
f, comprcndpe la destination des armes qu'ils 
,, portent à. leurs pieds ;^ souvent les deux 
^, rivaux; meuront en combattant t. si l'un 
y, deux est' vainqueur j aussi -tôt il chante 
„ son triomphe^ '-et kû-méme-^scc proclame ' 
^^, souverain; J'autre dispapoit hbnteu)^ de sa 
^, diffaite. Non moins . superfee le peuplç 
',, marche la tête' haute -c^- la créta levée;, 
), 'Seuls de tojis les oiseaux, ils- regardent 
'^riîabifuçUemtnt le ciel, dressant -e» même 
1^ tfw^s îç\^p -quçuQ r^aourbr.^^ '. en feuçiUe, 
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5^ ^ussi inspirent -il; de la terreux zm Liou- 
,^ xn^me. , lo plus intrépide des . animaux. 
„ - Quel -lueç- uns d*eux semblant naître uni- 
^ qucment jpour la guerre et les com- 
ip bats. Ceux la ont illustré les pays qui 
les produisent^ tels que Rhodes et Ta* 
nagre. On assigne le second rarg à ceux 
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^, de ^ élos et de Cbalcis. Oiseaux di* 

m 

3^ gnes en effet des hommages que leur 

,, rend la. pourpre Romaine! Lears repas 

.p, sont des présages solemnels: Qe sont 

,, eux quij chaque; jour ,, règlent la conduite 

,, de nos m^istrats» et leur ouvrant ou 

jf, leur fennent lei^rs propres maisons. Ce 

„ sont eux qui prescrivent le repos ou le 

„ mouvegienc aux faisceaux Romains: qui 

„ ordonnent ou défendent les batailles. I!s 

,, pnt annoncé toutes les victoires remportèçs 

\,, dans tout, l'univers: En un mot ils com- 

^, man4^nc aux maitres du mondç. Leurs 

„ entrailles roémçs . et leur* fibres ne sont 

^, pas moins agréables aux Dieux que les 

,^ plus riches victimes. Leurs chants entendus 

., le soir et à des heures extraordinaires 

^ ferment des pré^^ges, Çn cliant^nt toute 

«5 
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,, la nnît îîs annf>ncèrent aux Béotiens -cet^a 
;, fameuse victoire remportée sur les Laicdr- 
i; démoniens: les devins Wntérpffet^^êfjit -^si-, 
7, parceque cet'- oiseau ne chante point quand 
„ il est vaincu. Pline livre- X; 

„ Le Coq a le corps' plein, la de'marche 
;, lente et posée , il porte le* cou relevé 
■,, et la tête haute ; son regard est Vîf et 
,, 'animé; il a l'air fier, indépendant sans avoir 
,, rien de menaçaiit ni de farouche. Cest 
„ un être confiant dans son courragfe et 
p, dans ses forcés,' qui connoit son prix 
„ sans dédains pour les autres, certain de 
*„ sa • supériorité et ' des droits qn'eHe l\à 
„ donne, il sait les maintenir dans tout ce 
„ qui est important , et s'en relâche ^ur 
,, ce qui n'y sauroit porter préjudice; desi- 
„ ^pote et amant au -milieu d'un sérail nom- 
„ breux , il est mari attentif et -père tendre ; 
,, les Poules et les petits qu'elles conduisent^ 
,^ sont devant lui un peuple qui doit obéir ^ 
mais qui doit être gouverné avec dou- 
ceur, au quel sa propre foibleBse et les 
„ forces de son souverain -consacrent de sa 
„ part les égards et -les attentions ûq jbi 



9> 
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,/ socWte, en 'le èhargcant en même tcm^' de 
„ tout ce qui ct^ncetnc sa sûreté. Ne voulant 
„ q^^e des alimens propres à entretenir ses 

„ forces, si le Coq trouve un mets délicat,- 

• ' • * 
,; sans en rien^ prendre pour lui, son cri en 

V 

„ avertît les Poules et' tes petits,' qui acT-' 
J courent à la voix d*uo maître qui appelle i 

,; d'un mari et d'un père qui invite; il 

• . « • • ■' 
„ partage entre les mères et les e:.fans, 

„ en répondant par des acc'cns doux et 

,, bas à ceux que sa famille fait en« 

j, tendre' autour 'dé lui. ' Il * défend sa 

„ progéniture çoit en attaquant, soil en 

„ la défendant contre les ennemis qui 

„ pourroient lui nuire; il combat, il re- 

„ pousse les animaux étrangers; il agit 

# 

',, en maître avec les oiseaux" de la basse- 

« 

;, cour , et il les éloigne des Poules , 

. • • • • 

„ mais il s'irrite sur tout à l'approche 

„ d'un de ses semblables; aussitôt qu'il 

# 

\> l'appercoit, l'œil en feu, les plumes 
„ hérisécs, il court à lui, et lui livré 
„ un combat qui ne cesse que par Tabandoa 
I, de, $es forces, ou la retraite du nou« 
91 veau venu. Vainqueur » il se redresse » 
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,, flr;ippt les flancs de sc$ tilcs et ctuinte 
,, 4 deux 011 trois reprises; c'est de lui 
„ qu'il est dit: aime, combrt, triomphe, 
„ et chante sa victorie (a)*" 

Afin ^e coipplqtter l'histoire (Ju Coq et 
de la Poulç ^otaestique ^ et pour laisser 
le moins à dc'sirer à ceux qui consulte- 
ront cette monographie, je. place ici, en 
son entier Tintérressant articlç qui traite 
de l'économie; il se trpuve dans le 
nouveau dictionnaire d'histoire naturelle de 
l'an i8qs. C'est M. Parmcntier gui 
parlc^ 
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On sait que l'excès du froid engourdît 
les Poules , retarde et diminue leur ponte ; 
que. la chaleur trop vive les afibiblit; 
que le manque de bonne eau leur cause 
la pe'pie, la constipation et les autres 
maladies inflammatoires; que l'air humidg 
leur donne des douleurs rhumatismales; eU'^ 
fin, une atmosphère infecte les* rend lan-^ 
guissantes, d'où il suit néccsf^rement que 

Çjo) Mauduyt Encyclop. Mukoà^ 
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leur i'^condilé est moindre, que la chair 
n'a pas autant de qualité', que leur édu- 
cation est diffidlC. D'at)rès ces conside'rà- 
lions, on peut juger combien il est inl- 
portant, pour la prospdritc^ de la volaille, 
qu'elle soit logée sainement, (Commodément 
et proprement, 

Pbur réutiiif tolis lés iavantagcs qu'on 
peut désirer dans un poulailler, il est 
donc essentiel qu'il ne soit ni trop froid 
pendant Thiver , ni trop chaud pendant 
l'été; il faut que les Poules puissent sY 
plaire, et ne soient pas tentées d'aller 
coucher et pondre à l^avanture. Sa gran- 
deur doit être proportionnée au nombre 
des individus, mais plutjt petit que trop 
grand, pàrcequ'en hiver les ^Poules plus 
rassemblées, s^électrisent et se communi- 
quent de leur propre chaleur. Qu'on ne 
craigne pas que rassemblées amsi. Ci." 
'se nuisent dt s'infectent réciproquement; 
îl est prouvé que les ï^oules qui^ sMsd- 
lent Sont peu fééondes, et que i51us elles 
^ont rassemblées dans -un, petit espace, 
t^lus leur àrdcui? à i^ondre est soutenue, 
même dans les teois froids. 
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Le meilleur poulailler est situe' au le- 
vant, assez, mais non trop près de la 
maison du fermier; il offre un carré de 
douze pieds de longueur sur . dix de lar- 
geur et autant de hauteur; il est élevé 

• » 

d'un pied au dessus du Sol; les murailles 
en sont épaisses, bien crépies ^ blanchies 
en dehors et en dedans, n'ayant ni fentes 
ni crevasses, ni cavités qui permettent 
aux fouines, aux belettes, aux rats, aux 
souris, et même aux insectes » d'y péné- 
trer et de s'y cacher; le toit qui le 
couvre est très saillant; il le garantit de 
Thumidité, le plus redoutable fléau des 
Poules; la porte est petite; au dessus 
est une ouverture par. laquelle les Poules 
entrent du dehors à Paide d'une échelle, et 
vont se placer sur le juchoir, qui se 
trouve exprès au niveau de cette ouver- 
ture, ainsi que deux fenêtres de forme 
circulaire^ l'une au levant Tautre au cou- 
chant , toutes, . deux garnies d'un grillage 
.4 mailles très serrées, et d'vm contrevent. 
Ces fenêtres, qui servent .à entretenir 
4cs . courans ^ d'air dans le poulailler pottt 
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le rafraîchir, et surtout pour lê sécher^ 
sont constamment ouvertes en été ,■ et 
fcien fermées en hyver. 

Dans les angles intéricurB- sont placék 
sur des tasseaux et à dix i douze pou- 
ces d'intervalle, les juchoirs; ce sont des 
perches qu'on- a soin d'équarrier , parce 
que les Poules n'embrassent point une 
perche cylindrique, ne peuvant point cour- 
ber leurs doigts , ni leurs ongles pour 
s'afiermir dessus. 

t,cs espaces întcrme'diaires sont destinés 
aux pondoirs, tous recouverts d'une plan- 
che, pour garantir les pondeuses des fien- 
tes des autres Poules , et leur procurer 
le repos qu'elles récherchent dans l'instant 
-de la ponte. 

Les pondoirs ou nids Sont des paniers 
H'osler -fixés solidement contre les murs; 
ils sont bien fournis » routent • rafraîchis 
^e paille dé seigle brisée, et disposés si 
^VàntàgeUserattft> que le» Pouks y entrent 
^ûfas Tisqiïef 36 casser lès- œu'fs qui'ife 
«contiennent. « 

Il y existe un abreuvoir semblaHe à 
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celui dof volières, dans lequel on entre- 
tient de Tcau toujours nouvelle. 

Pour sanificr ce poulailler , on ne ac 
tert plus de toutes ces fumigations de 
plantes aromatiques, d'encens, de benjoin 
&c; dont. les anciens .agriculteurs eut 
donne' des recettes si variées; parce que 
Texpéricrxe . a appris • que ces fumigations 
jiuisoient aux Poules dans plusieurs circon- 
•^tances; qu'en géne'ral elles ne purifiaient 
point, qu'elles ne faisoient qu' arroniatiscr 
-des miasmes putrideSi On n'emploie que 
le feu , l'air et l'eau ; - ces trois agen^ 
^ont assez puissans, assez actifs pour 
.produire les meillicurs effets. 

Ainsi, après la sortie des Poules, on 
ouvre la porte et les fenêtres du pou- 
lailler^ et de tems en tems on y brûle 
une petite botte de paille^ pour mieux 
rcnouveller l'air , et détruire les . insectes. 
On gratte et on lave à Teau froide^ 
^t quelquefois même i Teau bouillante 
mêlée avec un peu de vinaigre» les pa^ 
niers des nids^ les perches» les auges^ 
les abreuvoirs, &c« 
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î^e Soi, pave en pierres plates oU pd-* 
Mes, ou en bons carfcauK^ est fréquem-- 
ment balayé, ratisse', lavé et recouverÉ- 
a\ine couche de gravier ou de j^aille ha-» 
chee menue. 

Le même poUl^Ilct to ddît sêrVîr qfac 
pour les Coqs, les Poules et les Pou- 
lets ; il faut d'autres jogcmens pour let 
autres oiseaux do la basse cour: les 
Poules, qui consentent à vivre avec eux 
pendant le jour sur le même fumier, ne 
les almçnt point avec elles pendant la 
nuit sous le mémo toit; elles ne souf* 
frent pas plus volontiers sur leurs juchoirâ 
îcs Chapons, quoiqu'ils soient de la faûiil'e. 
Ces êtrc^ disgraciés , qui ne dcvroîent 
trouver daiis leS Poules que de l'indiffé- 
rence 9 leur inspirent la plus grande 
aversion; 

Il est hécessaire qu'il y ait , attenant 
au Poulailler des espèces de cabinets bieil 
chauds , tant pour y faire couver les 
teufs que jpour y mettre les potiisinà 
qui en sont éclos. 

Dans le cabinet destiné uni pôussinà 

Tome II. h 
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« « 

sont des cages séparées ^ où chaque mère 
reste huit jours avec sa famille, puis passe 
de- là dans une encciRte jusqu'à ce q\i'* 
ayant achevé leur éducation , elle puisse 
sans danger les abandonner à cuk mêmes. 
/ Un Pou'aillcr a pour accessoires: 

!•• Une petite fosse remplie de sable 
et de cendres ; les Poules s'y roulent 
en été pour désoler la vermine qui les 
rongent. 

2*. Une autre petite fosse contenant du 
crotin de Cheval qu'on renouvelle souvent, 
et dans laquelle elles s'amusent à gratter 
pendant , la froide saison pour y chercher 
du grain et des vers. 

3*. Deux carrés de gazons , qu'on leur 
abandonne successivement pour les y laisser 
piiitre et prendre leurs ébats. 

4^ Des haies bien touffues , ou mieux 
encore des arbres qui puissent leur ft>urnir 
un abri contre les ardeurs du soleil, les 
dérober à la vue perçante du milan planant 
au haut des airs. Ces arbres sont ordinai- 
rement des mûriers ou des cerisiers, dont' 
çlles aiment les fruits avec passion- 
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5*. Un hangar, où elles trouvent' à se 
mettre à couvert dans les tcms de pluie* 

6». Des auges en pierre où en bois cou* 
vertes, dans les quelles les poules, en 
passant la tJtc par des ouvertures faîtes 
exprès, puissent s'abreuver d*unc eau pure, 
plutôt que d'en aller chercher une cor- 
rompue et capable de 'leur causer diverses 
maladies. 

7"». Enfin, la basse -cour qui contient 
le poulailler et tous les accessoires indiqués 
ci dessus, est vaste, spacieuse, propre 
autant qu'il elt possible. Les fumiers y 
sjnt rassembli/s avec soin; les eaux y 
trouvent des écoulcmens sulfisans. La 
volaille nombreuse et extrêmement variée 
qui l'habite y jouissant de l'abondance, ne 
paroit pas regretter sa liberté. 



DE LA FILLE DE BASSECOUR. 

Ce n'est pas assez de procurer à la 
volaille un logement sain et commode, il 
lui faut encore un surveillant actif qui la 
garantisse de tous les ennemis, et la 
mette en état de procurer à là ferme 

h a 
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tous les avantages qu'elle a droit d'en 
attendre. 

Les Poules , quoique facilement clTaron- 
che'es par le plus petit animal étranger, 
s'accoutume volontiers avec tous les gens 
de la ferme ; elles osent venir manger 
avec tous les animaux jusque dans les 
râteliers et dans les auges ; elles se pla- 
ccroient même à la table des maîtres, si 
on vouloit les y soulTrir. Mais fidèles a 
la maison qui les nourrit, et non coa- 
tentes de l'enricher tous les jours de leurs 
œufs, elles ne s'en dcartent jamais, de 
sorte qu'en apperccvant une Poule b vo- 
yageur qui chercheroit une habitation est 
assuré qu'elle est près de lui: à la vérité', 
voraces , gourmandes et volages comme 
elles sont, elles ont besoin d'écre sur- 
veillées et contenues. 

Dans les maitairies un peu considérables, 
la fermière a toujours un agent secondaire, 
sur lequel elle se repose comme sur elle 
même de tous les détails minutieux e{ 
multipliés que demande la condite de la 
volaille: cet agent est ce qu'on nomme 
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la fille de bassecour. Pour se bien ac- 
quitcr de son emploi, il faut quelle soit 
propre, soigneuse, douce , patcinte, adroi- 
tre, attentive et vigilentc^ quand elle rë- 
ntiît toutes CCS conditions, c^est un vrai 
trésor, il faut tout faire pour le con- 
server. . 

Son premier devoir en entrant en fonc- 
tion , c'est de chercher à se faire aimer 
de la peuplade volatile dont le Gouvcr** 
nement lui est confié; de venir souvent 
au milieu des individus qui la composent 
pour entretenir ^ la paix parmi eux , ap- 
paiser leurs quercHcs, connoitrc le carrac- 
tère de chacun, distinguer les moins fa- 
rouches en leur parlant un language qu'ils 
entendent, en leur donnant à manger dans 
la main, et leur témoignant par des gestes 
caressants son affection. Que de Poules 

r 

hargneuses ont été condamnées à périr 
avant le tems, sous le couteau du Cuisi- 
nier , qui auraient perdu leur carractère 
farouche et seroient devenues sociables, sî 
elles- eussent trouvé dans leur premier âge 
plus de bienveillance de la part de \% 
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maîtresse^ ce en un ton plus caressant de 
la part de la surveillante. 

Hors la iille de bassecour^ que les vq^ 
laiUcs connoissjnt et dont la yoix et la 
vue les réjouissent, personne ne doit en- 
trer dans le Poulailler, de peur d'effrayer, 
de déranger les Poules occupées à pondre. 
L'inconvénient seroit encore plus grand, si 
un étranger alloît les troubler lorsqu'elle» 
^ont à couver ou k soigner leurs Poussins. 

Après CCS premiers soins , il y en % 
de journaliers pour la nourriture et la 
boisson, qu'il faut constamment distribuer z 
des heures réglées: pour les enfermer le 
soir dans le Poulailler : à les en faire 
sortir de grand matin : pour proportionner 
leur nombre aux moyens de subsistance 
qui existent sans beaucoup de fraix, moyens 
nécessairement 'plus faciles et plus abon- 
dants dans les pays à grains que dans 
les cantons vignobles. 11 est encore n<E-» 
ccssaire. de. les pssser souvent en revue ^ 
pour savoir si la troupe est au complet; 
d'asisstor de ten:s en tems a leur repas ^ 
cour jugçr dQ leur apétit ; d'çxaminçr A 
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elles sont en bon dtat , si elles n*engrais* 
&ent on ne maigrissent pas trop, de suivre 
leurs ddmarcbes, d'épier leurs actions, et 
de les traiter . en conséquence pour pro- 
£ter de leurs dispositions à pondre ou & 
couver. Jamais la nouvelle progéniture des- 
tiviée à repeupler la bassecoiir ne doit être 
admise' que le soir au Poulailler; mais lors-^ 
qu'il s'agit de remplacer un Coq mis à 
la réforme, -il faut que la fille de basse- 
cour, après avoir lié les pattes au rem* 
plaçant le présenté aux Poules, et que 
chaque fois elle fasse en sorte d'empêcher 
les autres Coqs de l'insulter. Ce n'est 
qu'au bout de quelques jours que ceux- 
ci consentent à le souffrir comme leur 
égal, et les Poules à le reconnoitre comme 
leur Sultan. 

Une autre attention de la fille de basse- 
cour , c'est de visiter de tems en te m» 
les nids où les Poules pondent, pour les 
garnir suffisamment d'une paille de seigle 
âécbe et fiexible ; de lever les œufs a 
mesure qu'ils sont pondus; de les porter 
dans uu endroit sec ^ obscur et fraix ; de 
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Réparer ceux qui doivent être vendus oa 
fônsomm<fs 'de ceux qui sont dcstine's à 
la couvaison, et ne jamais les mettre sous 
la Poule sans les avoir examinés à la 
lumière d*une chandelle pour savoir s'ils sont 
fdcondc/s et de quel sexe sera Toiseau à 
?jaitre; et à ne pas oublier d'inscrire sur 
wn registre le jour où la Poule les adopté, 
rtn d'avoir Tepoque pre'cise où ils doivent 
éctotc, et de pouvoir exercer la surveil- 
lîince qu'exigent les derniers ' moments de 
yincubation. 

Quelquefois la Poule éprouve de la diffi- 
culté à pondre. On a essayé dans cette 
circonstance, avec succès, de lui mettre 
quelques grains de sel dans Tanus. Souvent 

C'est un peu d'ail, La fille de bassecour 

< 

doit même se servir dç ee dernier moyen 

• • • 

pour découvrir le lieu ou elle a pondu à 
son Jn§q, Comme elle est pressée alors 
4e déposer 5on oeuf , sa marche vers lo ' 
rid çst accélérée; ou I9 suit, çt W^n-tôç 
on surprend son secret. 
QviQlquç la goif çhe25 la couveuse aoit 

- • 

p<\^ iîPn^riçusQ c|uç }^ fi^im, \\ ^rivQ jQUVçac 
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qu'elle demeure constammenc sur ses œufs- 
deux fais vingt -quatre heures sans boire * 
ni manger. Quand la fille de bassccout 
s'appcrcoit de cette opiniâtreté, elle doit 
la lever et la déterminer à prendre son • 
repas, mais c'est seulement dans ce cas;*; 
car il vaut mieux - qu^ellc se lève et se 
Tep!aCQ ejle-méme sur ses œufs, comme ' 
aussi lui laisser exclusivement le soin de 
Jcs rçtourncr, 

- Mais c'est . surtout le jour que les . petits 
doivent éclore . qu'ils est nccc^salre que la • 
fille de bûsseoour redouble d'attention, soit 
pour favoriser leur sortie, soit pour lesr' 
fortifier quand ils sont liors de la coque , * 
soit enfin pour les soins- qu'ils exigent pen-*- 
dant tout le tems qu'ils vivent sous te 
tutelle de la mère. 

Il convient qu'elle possède les connois-* 
sances relatives à l'opération qui les cha^ 
ponne, aux meilleurs procédés qui les cn«' 
graissent, qu'elle sache distinguer les alimons 
qui échaÔent d'avec ceux qui les rafraichis- 
sent, ceux qui font le plus de p»ofic et 
Coûtent moins; qu'elle mette à pa.t chaque 

*5 
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individa aussi -tôt quelle apperçoit son pla- 
mage hérité ^ mal en ordre , ses ailes lâches 
et traînantes; qu'elle saisisse bien tons- les 
fymptômes des diverses maladies « afin de 
pouvoir appliquer à tems les remèdes les 
plus efficaces* 

Elle saufa donc^ i«. que les pépins des 
raisins arrêtent la ponte des Poules, et que 

• 

pendant ce tems il ûut leur en interdire 
Tusage. 

sr* Que les alimens très nourrissans ec 
kfgèrement saiés la favorisent. 

3*. Que la pépie annonçont que les Poules 
opt éprouvé une disette d'eau où l'ont bue 
mauvaise, U faut, après leur avoir fait 
subir l'opération qui convient dans ce cas, 
veiller à ce qu'elles ayent toujours de 
bonne eau et en abondance, ayent soin 
qu'elles puissent la boire tiède en hyver. 

4*. Que dans le cours de ventre causé 
par des nourriture trop humides^ elle doit 
leur en donner de sèches et légèrement 

astringentes^ 

5*. Que dans les. constipations, il est 
utile d'employer les relâchans , comme la 
fc^eftc, les laitues, les poinées. 
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€**. Que dafis la gale ou autre içaladie 
de Ja peau, il est bon de rafraîchir avec- 
des plantes potagères hachées et mêlées avec 
du son décrcmpt^. 

7*. Que lorsqu'elles (Ont- la goutte,, elle 
est avertie de soigner, d'avantage le Pou- 
lailler. 

***. Que quand les œufs ont la coque 
mollasse, c'esp qu'elles ont une dispositioa 
à passer à la graisse. Il convient alors de 
(liminuçr. leur ration; il est à ]^ropos de 
délayer de la craire dans leur eau, et 
de mettra de la brique pilée dans leur 
manger* 

9\ Enfin , qu'elle doit éviter de leur 
donner de la pâte d'amandes amèrcs épui* 
i^ées d'huile 9 les amandes amères étant un 
poison pour elles. 



DU COQ, 

Le Coq est remarquable par la fierté, la 
gravité la majesté de sa démarche , par 
son courage et sa vigilance, par soa 
attachement pour ses femelles, par son pen- 
chant à l'amour et ses moyens de 1» 
satisfaire. 



U4 HISTOIRE 

• Sa tête est surmontée d'une crête char- 
fiue , fcstonne'e , souvent disposée en 
couronne, d'un rbugo de corail; sous soa 
bec pendent deux appendices membraneux 
lôamelonnés de la même couleur que sa 
^rêtc; ses oreilles sont blanches; ses cais- 
ses charnues , ses pattes sont armées de 
longs éperons ; son plumage est très varié ; 
sa queue est verticale et ornée de qua- 
torze grandes et belles plume», dont deux 
beaucoup plus longues que les autres for- 
ment des arcs agréables; sa voix est forte, 
il la tire de Textrérûitef de la trachée 
artère ; il l'emploie sur le même ton , 
tant pour annoncer ses victoires et ses 
bonnes fortunes, que chaque heure de la 
nuit, que l'arrivée de Taurore. Mais il 
en change lorsqu*il invite ses poules a 
prendre le repas qu'on vient de leur servir, 
ou qu'il les appelle pour leur offrir géné- 
reusement le grain qu'il a lui-même trouvé; 
mais ils est encore différent lorsqu'il se 
joint à ses poules , exprimant par leurs 
cris, leur joie ou leur douleur, et enfin 
lorsqu'il veut les avertir des dangers qui 
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les menacent , ou leur faire partager ses 
inquiétudes^ ses alarmes^ ses désirs. 

Un Coq suffit bien an delà à quinze 
ou vingt poules, puisqu'il peut donner 
jusqu'à çjnquante fois par jour des marques 
de sa vigueur ; c'est surtout le matin 
qu'il est pressé de satisfaire sa passion. Il 
descend le premier du poulailler , il rc 
garde ses poules sortir; on diroit qu'il 
est occupé à les compter; quand elles 
sont toutes dehors, il parcourt leurs rangs, 
l'œil enflamme' et pomme incertain du choix 
qu'il doit faire ; bientôt il en salue une 
de l'aile et de la voix, en faisant un 
demi - cercle autour d'elle* 

Dans d'autres momens , le Coq profite 
de la découverte qu'il vient de faire d'une 
graine. Il appelé ses poules: celle qui, 
pour l'instant , est vraisemblablement la 
plus amoureuse, est aussi la moins éloig- 
née de lui et là plus docile à sa voix; 
elle ne manque point d'arriver la première* 
Le. Coq prend avec son bec le grain; 
U se met devant elle ; il l'engage de la 
inanière la plus aSectueusc à le prendre. 
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à vouloir bien s'en nourrir ; elle l'accepte ; 
mais à peine l'a -et- elle avaîcc, qu'il a 
dèja obtenu son salaire. 

Le choix d'un Coq est très important. 
On estime qu'il a toutes les qualités re- 
quises , lorsqu'il est . d'une belle taille 
quoique moyenne, qu'il a la tête haute, 
le regard vif et animé, la voix forte et 
claire , le bec gros et court , la crête 
d'un beau rouge et comme vernissée, la 
barbe membraneuse, d'un volume considc?- 
Table et aussi colorée que la crête; la 
poitrine large, les ailes fortes, le plumage 
noir ou d'un rouge obscur , les cuisses 
bien musculeuses, les jambes grosses, armées 
de longs éperons, les pattes garnies d'ongles 
légèrement crochus, et fortement acérés; 
lorsqu'il est alerte , pétulant , qu'il est 
ardent et adroit à les caresser, prompt à 
les défendre , attentif à les solliciter a 
manger, à les réunir dans la journée, 
et à les rassembler le soir. 

Le Coq commence à faire sa cour aux 
Poules dès l'âge de trois mois; sa grande 
vigueur ne ^ dure que trois années , quoi-^ 
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qu'il puisse vivre jusqu'à dix ans. On 
remarque que chez les Coqs de la grande 
espèce , les facultés productrices se 
dtfvelopcnt plus tard, vraiscmblabicmeiït 
ils en jouissent plus longtems. Aussi -tôt 
que le Coq est moins dispos ^ il n'est 
plus digne de figurer dans son sérail; il 
faut lui donner pour successeur le plus 
beau, le plus brave de tous les jeunes 
Coqs surnuméraires de la bassecour. 

Lorsqu'on hésite entre deux de ces Coqs 
qui paroisscnt également beaux, également 
forts, il faut, suivant le conseil donné 
par une femme, les faire battre ensemble 
et donner la préférence au vainqueur» 
Les Poules comme les autres femelles ^ 
raccordent toujours au mâle le plus cou- 
rageux, le plus capable de les charmer. 

La paix ne règne pas longtems parmi 
les Coqs à qui on a ainsi partagé l'em- 
pire de la bassecour. Mus tous par un 
caractère inquiet, jaloux, vif, bouillant, 
ardent, leurs querelles sont fréquentes et 
presque toujours ensanglantées. Le com- 
jbat i^uit de près la provocation. Lei 
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-deux adversaires sont en présence; ils or:t 
les p. unies hérissées, le cou tend-i, la 
tête basse, le bec en arrêt; ils s'obser- 
vent en silence avec des yeux fixes et 
étinceîans. Au moindre mouvement de 
i'un d'eux ils partent ensemble, ils se 
dresfent, ils s'élancent, ils se choquent 
et répèteiit la même manoeuvre jusqu'à ce 
que le plus adroit et le plis fort ait dé- 
chiré la crête de son ennemi. Tait renversé 
à coups d'ailes, ou l'ait poignardé de ses 
éperons. 

Cette disposition dcS Coqs à se battre 
entre -eux j à toute outrance, sur -tout 
quand ils ne sont point accoutumée à vivre 
ensemble et qu'ils se rehcontrent pour la 
première fois , le coutagè , l'opiniâtreté 
qu'ils font paroitre dans cette lutte souvent 
terrible, ont fait' naître aux Anglais l'idée 
de donner en spectacle public Ces combats 
de Coqs. C'est Tespèce de tragédie qu'il» 
paroissent aimer de préférence. Les fastes de 
cç spectacle font mention d'une sympathie 
bien singulière entre deux Coqs. Ils avoîent 
battu successivement tous les autres, on ne 
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]put jamais les faire battre ,^tr'eœc, malgré 
les fitimulans des passions les plus haineuses; 
Il est des Coqs qui , par * excès de tem- 
pe'ramment > sont hargneux /• querelleurs ; il9 
ihtiguent les Poules sans les féconder. Jalout 
du bonheur des autres, ils troublent tous les 
mcfcages des autres Coqsw Pour calmer ces tur-> 
bulens le moyen est simple v on leur fait passef 
le piôd dans le milieu d'un morceau de cuif 
taillé en rond; ils deviennent aussi tran* 
quilles que les hommeg qui ont les fers 
aux pieds, aux mains et au cou. 

Le Coq aime la propreté ; il est soigneux 
de sa parure, on le voit souvent occupé 
à se peigner, à polir, à lustrer ses plumes 
avec son bec. Si> comme le rossignol et 
la fauvette, auxquels Tamour a fourni des 
sons mélodieux, il n'a pas l'ambition de 
briller par son chant, au moins on peut 
croire qu'il est singulièrement jaloux de 
montrer qu'il à la voix très -haute, très 
perçante et très étendue* En effet , lors- 
qu'il a chanté il écoute pour Fatoir si oA 
lui répond; en entend -il un autre, il rfe* 
•ommence auiii^tôt^ et U semble lé déSef 
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d'élever sa voix au dessus de la sienne.^ 
Souvent dans une nuit obscure ce chant 
répété à Tenvî par tous les Coqs d'un 
village, a heureusement frappe? les oreilles 
du voyageur égaré, et l'a aidé à mieux 
diriger ses pas. 

On pense assez' généralement que le Ccq 
n'est, point destiné par la nature à partager 
les sollicitudes de l'incubation et de l'édu- 
cation des poussins ; mais nous voyons 
qu'en observant les choses de plus prèô, 
on cessera d'adopter cette opinion. En 
effet, comment dans l'état sauvage, si le 
Coq n'étoit point attache à une seule fe- 
melle , celle-ci pourrait elle couver, et 
cependant aller chercher sa vie. Cette 
impossibilité pour la Poule de pouvoir faire 
alors ces deux choses sans le secours du 
Coq, prouve sans réplique qu'elle jouissoit 
alors de ce secours. De qu'elle manière 
a-t-il perdu ses mœurs et ses habitudes? 

Comme on Its perd par la civilisation, 
comme on est amené à les perdre par 

lésclavage ; mais est il vrai que le Coq 

domestique ait entièrement perdu les senti- 

mens qui caractérisent un époux constant 



€t un père tendre ? ' On aura pcîné • à se lé 
persuader, en observant : 

i*. Que le • Coq attire quelquefois une 
ée ses Pdules dans, un coin ^ que la il 
remue la paillé qu'il' y trouve, qull fait 
un nid , qii^il s'y couche , qu'il semblé 
inviter sa femelle è ' y - pondre , en lu! 
vantant Ta coriunôdité ' de ce lieu. 

2*. tju'il va quclqûcfo& se percher sur 
le bord du nid bùpond sa Poule faforite 
pour lui offirir ses services, paroissant dis« 
posé i oublier pour elle , à- lui sacrifier 
toutes ses autres Poules ; et à si com- 
porter entièrement comme les oiseaux qui 
n'ont qu'une femelle. 

A ces deux observations qui présentent 
les traces des anciennes mœurs du Coq 
aauvage , et qui font connoitre que l'art 
des hommes , ' que l'état actuel du Coq ne 
l'ont pas complètement dénaturé, on peut 
joindre les témoignages évidens de la pré- 
dilection qu'il a toujours pour une de ses 
jeunes et belles Poules. 

On le voit sansces^e la cdtnblcr de fa- 
veurs^ de présctts et d'égardsi Oii te- 

I i 
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marque que la Poule est très scosiUe à 
cette préférence « qu'elle Taccompagoe près* 
que toi^ours dans ses recherches alimen- 
taires^ qu'elle est la. première à se rendre 
à sa voix, . à recevoir àç son. bec le 
grain qu'il a trouvé 9 et on juge qu'elle 
le suirroit volontiers, si, se dégageait de 
aa captivité, il vouloir aller vivre avec 
elle sons les loix de la n^urc, loin du 
séjour de hommes ^ et sur tout loin des 
autres Poules; 

Si le Coq aime les jeunes Poules, il 
déteste cordialement les vieilles , aussi les 
délaissent -il aussi «tdt qu'elles ne sont plus 
aptes à la reproductioa de l'espèce. 

Les Coqs, ainsi que tous les êtres or- 
ganisées, présentent de tems. en tcms dès 
monstruosités qui fixent l'attention des curi- 
eux. On à vu des poulets à. deux tétcs, 
des Coqs à quatre pattes &c. Ce sont de 
ces jeux de la nature qui ne demandent 
plus d'explication. 

Mais il est une monstruosité plus com-< 
mune que les autres, et qu'il est à propos 
de citer parce qu'elle est un produit de 
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l'art; ce sont les cornes qu'on voit quel- 
quefois sur leurs têtes. Elles y sont p\z^ 
ce es par. un procédé qui consiste à faire 
une ouvertare à la crête du Coq, à ixh' 
troduire par cette plaie , et à appliquer 
sur le Crâne un ergot de poulet. L'ac^ 
croisscment prodigieux que prend cet ergot 

« 

après l'union qull a contractée avec les 
os de la tête du Coq, prouve d'une 
manière incontestable la similitude de la 
greffe animale avec celle des végétaux, 

LA POULE, 

La . Poule a , comme le Coq , une crête 
sur la tête et deux ^membranes sous le 
bec ,' mais moins volumineuses et d'une 
couleur moins vive et moins ^clatantej 
la femelle, comme dans les autres oiseaux, 
est plus petit que Iç mâle ; son plumage 
quoique beau , est moins brillant , moinf 
varié; $a queue est comme la seinne.dan^ 
un plan vertical, sans être accompagnée 
de ces plumes élégantes qui dépassent et 
ornent celles du Coq. 

Lon a vu à l'article de l'blstoire natu^ 

fi 
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r-elle dç la poule, quç Tlnde est le pays 3^ 
natal .4^ cet oiseau. 

Mais maifitenant que souA la protection de 
)4ipmme il est établi dans toutes les con« 
tr^es dç . la terre , qu'il vit dans le^ cUmats 
ies t>lus chauds comme dans les pays leg^ 
plus froidiS, le3 races des Poules se sont 
Singulièrement multipliées. C'est sans doute 
le changement de climats et d'alimens qui 
Il produit ces altérations qu'on remarque 
dans leur forme ou plutôt dans les par* 
ties les moins ess^itielles à leur çaracr 
tère primitif. 

Les races de Poules qu'on doit s'atta- 
cher à multiplier de préférence, sont cel- 
les qui fournissent le plus abondamment 
4e5 oeufs et dont I^ chair çst la plus dé^-i 
licat: ces deux avantages, et surtout le 
çrenaer , se rencontrent dans leç, poule» 
^communes. C'est donc principalement de 

r 

«ette çspècç qu*il faut peupler les basse» 
cours. 

JLcur chouc -consiste % les prendre d# 
Çdoyçnne taille, d'une couleur noire ou 
t'.^ÇÇji C^^Ç constitution robi&te", tytot 



/ 
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te tête grosse , les yeux vi^s \ là crfte 
pendante , les pattes bleuâtres ; il faut ro^^ 
jetter celles qui ont de grands ergots, 
qui grattent, qui chantent, qui appellent 
à la minière des ^€oqs; celles qui sont 
farouches , querelleuses , acariâtres , pai ce 
qu'ordinairement elles ' se laissent difficilement 
cocher, qu^clIes pondent rarement , qu'elles 
couvent mal, qu'elles perdent, qu'elles ca^ 
^cnt, qu'elles mangent leurs œufs. 

On reforme les Poules trop grasses et 
celles qui sont vieilles; les premières, à 
raison de * leur embonpoint ; donnent rare* 
ment des œurs^ enC:ore sont - ils hardds; 
les autres , reconnoissables en ce qu'elles 
ont la crête et ,Ies pattes rudes au tou- 
cher, ne pondent plus. 

Après la Poule commune qui mérite 
d'occuper le premier rang à cause de sa 
fécondité, viennent la Poule huppée, plus 
délicate à manger que la commune; parce 
que, pondant moins que celli- ci, elle prenÂ 
plus de graisse ; et la grande flandrine 
qui, sans être plus féconde que la Poulè 
luppée^ est préférable aux aufires pour eft, 
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rîever des Poulets de vente , on en faixo 
des Chapons et Poulardes. 

L'opinion la plus généralement adoptée 
par les Cultivateurs sur ces trois espèces 
de Poules, c'est xjuc la première étant 
plus féconde en oçufs, et les autres four- 
nissant de plus gros Poulets , elles leur 
donnent plus de profit qu'ils ne pourr oient 
en retirer dç toutes ces Poules étrangèros 
que figurent dana : les bassecours de iuxe^ 
et dont la liste est considérable* 

Cependant comme il est de la plus grande 
•importance pour eux, de; savoir s'ils ont 
bien calculé, s'ils n'ont point accordé leurs 
SufiVages à çes-^ trois espèces de Poules, 
41 faudroit: 

i\ Voir, en suivant la ponte des Poules 
oommunes , au . moins pendant • une année 
jetntiève, quel est leur rapport comparé avec 
la dépense qu'elles, occasionnent. 

a>- Répéter cette expérience sur toutes 
îes espèces, de Poules. 

S*« Avoir principaloment en vue de s'ash 
«urçv çl les Poules conimunes. qui donnept 
>1W.ÇC%a4 P9.ïûbr« ^'tsieufs, mais, d'un pU» 



♦- * 



D E s C Q s; r37 

petit volume, fournissent réellement- X}oV(t 
nourriture compcnsc'e) dans le , courant 
d'une année ^ une nwisse d'aliment plus 
considérable que celle qui résulte de 
I* somme des oeufs plus gros obtenus des 
autres Poules dans le même espace de 

tcms. 

En même tems qu'on se lîvreroit a 
ces recherches minutieuses, mais interres*- 
cantes, il faudroit tâcher de fixer à quel 
•degré ' d*embonpoMit les Poules produisent 
une plus grande quantité d'oeufs,, car^ 
comme on le sait, les Poules mal nourries 
ne pondent guère plus que les Poules 
trop nourries. ^ 

Il faudroit tenter » d'avancer ou de re- 
culfcr le tems de la ponte de manière a 
la maîtriser, comme un jardinier liabile* 
maîtrise, ta âoraison d'un oranger, de ma* 
nière à distribuer avec une certaine éga- 
lité, dans les dlfTerens mois de l'année ^ 
la quantité : des oeufs à pondre. 

Le moyen le plus efficace pour pro- 
duire cet cfiët, seroitf suivant l'opinion 
4e ' Reaumur , de dépouiller peu à peu leu 
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fumier , et reçurent de bonne gTz&e les 

caresses des Coqs accourus à leur ren-« 
contre. 



4h 



KOURRITURE DES POULES; 

Les Poules sont - les oiseaux . les plu$ 
faciles h nourrir; toutes les substances 
alimentaires leur conviennent:, même lors-* 
qu'elles sont enfouies dans le fumier; 
rien n*est perdu avec dles; on les voit 
pendant toute la. journée sans cesse occu<* 
pées à gratter^ à chercher et à ramasser 
pour vivre, 

La semence la plus fine, la plus im<* 
perceptible ne peut échapper aux regards 
perçans d'une Poijle ; la mouche dont Iç 
vol est le plus rapide, ne sauroit se 
soustraire à la promptitude avec laquelle 
elle darde son bec; le ver qui vient 
respirer à la surface de la terre , , n'a 
pas le tems de se replier sur lui même, 
il est aussi- tôt saisi par la tête et 
dcterré. 

Malheureusement quand la Poule a- fait 

» 

^ette derrière trpuvaUle- , elle n'est poiijf 
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)aussi discrète quelle a été adroite ^ elle 
VannoQCe par ses crls; ses compagnes ac- 
courent; ellos la trouvent ayant le ver 
l^ndu à son bec et cherchant un endroit 
écarté pour aller le dépe'^ccr. Toutes aussi- 
tôt de se précipiter sur cette proyc. Le 
ver passe de bec en bec, jusqu'à ce 
qu'enfin il soit^ porté assez loin de la 
foule par la dernière qui l'a obtentf^ pour 
avoir la liberté de le dévorer à son aise» 

Les Poules , ainsi repues de grains , de 
vers , d'insectes , de tout ce qu'elles ont 
trouvé, par ime recherche opiniâtre dans le 
fumier, dans les cours,, dans les granges 
dans les écuries et les étables &:c. ; n'ont besoin 
dans les fermes» au printems et. en fayver, que 
d'un supplément de nourriture, qu'on leur 
distribue toujours le matin au lever du so!eil, 
et le soir avant qu'il se couche. Ce repas 
est préparé ' de la manière suivante. 
. On fait cuire la veille, dans les lavu- 
res de vaisselle, les plantes potagères que 
la saison fournit , on les mêle avec du 
#on , on ' les . égoutte* . Le lendemain on 
f>ortc cette pâtée réchauffée aux Poules; 
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lorsqu'elles l'ont raangëe , on leur jette; 
suivant les resources locales:, irae certaine- 
quantité de vannure, :dc ■criblùrc de. fro-^ 
ment et de seigle , ou .d'orge pur , de 
jsarrasin, de ble de Turquie ■ concassé , de- 
vesce de pois chichcs , de marc de raisin ou 
de pommes, de fruits sains ou gâtés, coû-« 
pés par morceaux, de pain, de miettes et 
autres débris de la table et de la cuisine ^ 
des racines cuites , &c. Seulement , sui- 
vant la saison , on augmente ou on di^^^ 
minue la ration de l*une ' ou de l'autre 
de ces substances ; • quelquefois , eommô 
pendant la récolte : ou le battage des 
grains, on supprime toute -distribution. 

Le repas du soir est semblable à celui 
du matin ; tous deux doivent leur être 
servis, soit dans le Poulailler, si on veut 
que les Poules seules y vient part, soit 
près du Pouliâller, dans un endroit disposé 
àè manière xju'eltes n'y soient point ex- 
posées aux vents et à la pluie. L'expé* 
rience a appris qu'il étoit essenteil: 

!•. Que la pâtée ftat chaude lorsqu'on 
la leur donnoit, parceque d«as cet état elle 
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contribuoit à mieux conserver leur santé ^ 
k les rendre plus fécondes et à les nourrir 
d'avantage. 

a*. Qu'on pouvoit remplacer la disttlbti- 
tion des grains, cuits ou crus; par cellt 
de la pomme - de - terre cuite, mdlée k 
une certaine quantité de farine de ces 
grains, ou mieux encore, par ce mélange 
couverti en pain, puis mis sous forme 
de soupe. 

3*. Que les grains e'toîent en général 
meilleurs lorsqu'ils avolent éprouvé la 
cuisson que lorsqu'ils étoient crus, et en- 
core pte nutritiFs lorsqu'ils avoieût subi- 
la panification. 

4*. Que la plus excellente nourriture 
pour les Poules étoit ce même paîa 
trempé et mêlée avec de la viande bouil- 
lie et hachée. 

5»# Qa'il exîstoit des circonstances ou 
le choix de la nourriture des poules 
tfétoic pas indifférents, comnie pendant 
la pontes la couvaison et surtout pen« 
dant lès -maladies qui les affligent. Le 
ftoment et ^ le seigle , à l'exception de 
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leurs , criblures, . ne font point partie 

de la nourriture des Poules, non. qu'elles 

* • . ' * 

n'en soient très friandes, mais parce 
qtfpp '.croit . devoir les réserver pour 
les hommes* 
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VERMINIÊRË. 

Le goût décide que les poules mon- 
trent pour les vers, a fait imaginer 
de les multiplier de la manière suivante. 

Faîtes une pâte avec du levain d'orge^ 
du son et du Crotin; mettes la dans 
un vaisseau, convenable; au, bout de trois 
jours, .s*il fait chaud,- elle sçra remplie 
d'une multitude de vers, qui serviront 
de pâture aux . Poules. Mais voici ua 
autre procédé plus en grand* 

Sur un endroit de la basse cour; 
tissez élevé pour permettre Técoulement 
des eaux , on construit quatre murailles , 
chacune de douze pieds de longueur et 
de quatre de hauteur, ce qui forme une 
fosse carrée. 

On met succesiivement dans cette fosse 
de la paille de seigle hachée, du crotia- 
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r'i^Cciit de Cheval,' de la tcrftf 'légère ^ 
abreuvcfe du sang • de boeuf ou d'autres 
animaux, et uri naélaugc' * de fnarc de rai* 
gin , • d'avoine et de : son ; sur ce dernier 
lit on ' étend des intestins d'animaux , coU- 
pe's par morceaux; pliîs fcconimcnçnnt par 
un litc de paille, on suit le môme ordre 
que la première fois,- jusqu'à ce que la fosse 
aoit -remplie. Alors on ki recouvre de branches, 
d'e^pines, qu'on assujètit par de grosses pierres, 
pour en d. fendre l'accès à la volaille. 

Ce me'lange se convertit pour ainsi dire eiî 
un monceau de vers , qu'on leur ménage pour 
la raison où la terre , durcie par le froid , 
ne leur en fournit plus, et qu'on leur 
distribue tous les matins par petites portions. 

Quand la bassccour est très considérable, 
on établit plusieurs verminières ; niais on 
n grand soin de ne les leur jamais lais- 
ser à discrétion. Quelquefois on charge 
des enfans de suivre un Jardinier, et de 
ramasser les vers qu'il fait Sortir de terre 
à chaque coup de bêche , on bien on 
leur dit de remuer la terre avec un 
trident. Ce mouvement, qui imite Ictravaft 

Tome n. k 
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de la Unpe , détermine les vers à quitter 
leur souterrain pour éviter cet eimemi, 
et ils tombent entre les mains des enfons. 
• lies os concassés peuvent encore être 
employés à varier les alimens des Poules; 
elles les digèrent avec autant de facilité. 
Oiéme que les noyaux des olives ^ que 
cependant les animaux ruminans rendent 
entiers, et qu'on ne retrouve plus dans 
la fiente des volailles. . 

La. digestion di^s Poules se faisant; prind* 
paiement par trituration , leur instinct les 
porte à avaler de petites pierres ou de 
petits Cailloux, pour aider les forces mus- 
culaires de leur gésier ; mais souvent il 
arrive que rencomraat du verre , elles 
l'avalent comme corps durs , sans s'em- 
barrasser de la faculté qu'il a de couper 
Qt de piquer. Les effets funestes de cette 
substance qui ont lieu sur plusieurs Vq\* 
les, doivent déterminer les cultivateurs à 
ne pas soufirir que parmi les ordures de 
la CLîisine qu'on leur jette sur le fimiier. 
Il s'y trouve du verre. Ils doivent même 
|[pnâre cette attention sur plusieurs ;^utre# 
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Subst^cçs, Des Poules ay oient ipûngd des 
écailles de moules, et plusieurs mouroiept» 
Four sauver les autries^, on leur ouvrit le 
Jabot, on tç vida» et pn le cousit: heureuse- 
ment que cette opération réussit; mais il vaut 
encore mieux n'avoir point à \^ faire (a). 



PONTE., 

La Ponte est Taction par la quelle la 
femelle des oiseaux met au jour ses œufs» 
Elle désigne encore un certain nombre 
4'œufo formant une couvée. Mais sous 
cette dernier acception , la Ponte se ré- 

# 

pèce assez communément chez tous les 
oiseaux, deux fois par an; la première 
^rès rbyver, elle est la plus considéca« 
ble ; la ' seconde qui a lieu vers la fia 
lie rété, ne vient pas toujours à bien. 

La saison de pondre commence pour les 
poules au mois de Février dans les pays 
froids. Après avoir donné dix - huit à 
viflgt oeufs de suite , e|les s'en tien- 

g I I W^W^— I ■ I , ■ ■ ^ 

(tf) Ce que Mr. Parmentter die ici de l'organe 
digestif, est peu exact; voyez pour ces détails la pago 
93 et pj de ce volume , et Ics:e:cp^rleQçes de spallanzanlt 
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droicnt la, et elles demanderoient à leg 
couver. 

Mais rcxpèrience ayant appris que l'ors- 
qu'on cassoît ou qu'on ôtoit un, ou plusi- 
eurs œufs à un oiseau occupé à former 
sa ponte, il les remplaçoit toujours» ce 
qu'il ne pensoit à couver que lorsque le 
nombre de ses œufs etoit complet, on a 
îmaglné pour obliger les Poules à fournir 
de nouveaux œuft, de leur enlever chaque 
jour ceux qu'elles venaient de faire: trom- 
pées par cette supercherie , les poulei^ 
continuent à pondre, et tous les jours- 
en voyant leurs nids vides, elles croycnt 
pondre pour la première fois. 

Lorsqu'une poule a l'envie ou le besoîji 
de pondre, elle va, elle vient, elle paroit 
affairée, elle caquette san- cc«é, elle vi- 
site tous les coins et recoins, pour en 
trouver un * où ' elle puisse se cacher , et 
jouir de la tranquillifé,- elle en trouve 
rarement qui lui «ouvienne ; enfin arrive 
le moment où trop pressée pour cmtînuer. 
à être aussi difficile , elle se détermine k 
entrer dans le Pouiaillier ^ et. à. choisir 
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un des paniers disposes pour servir de 
nids, elle y monte, elle s'y arrange, 
clic se tait et pond. 

Il y a telle poule qui adopte un ' nid 
de préférence j si au moment où elle veut 
y a'ier pondre, elle le trouve occupé par 
une autre, clic attend patiemment que 
celle-ci ait feit son çeuf pour la rempla- 

• ■ 

cçr. En général on remarque que les 
poules qui n'ont pas fait cettp adoption 

d'un nid y se placent plus volontiers dans 

• • • . > . 

celui où elles trouvent que le tas d'œuft 
est le plus considérable, 

La Poule souSre vraisemblablement dans 
l'opération de la ponte quoiqu'elle ne se 
plaigne point; mais aussitôt qu'elle est 
débarrassée de son oeuf, elle sè\ livre à 
des transports de joie, elle annonce sa 

• / 

delivraiice par des cri« perçans et réité- 
rés et que répètent à Tçavi, non seule- 
ment toutes ses compagnes» mais encore 
le Coq lui même. Dans le nombre il y 
en a dont la fécondité varis, il çn est 
^ui ne donnent qu'un oeuf en trois jours , 
é'autres pondent de deux jours l'un, ccI-* 



«^ » 



' 



15© HISTOIRE 

les* là enfin' en donnent deux le tnêms 
jour, mais' cela est fort rare, et quand 

en géne'ral les jeunes Poules en font 'd'à- 

>' 'i • '' ' 

vantage que celles d'un moyen âge, ils 
sont plus petits 9 et les vieilles cessent 
de pondre i la iia de leur ~ quatrième 
année. 

La ponte des .Poules, sauf quelques in- 
terruptions, continue jusqu'à " la fin de 
Tété, alors elle est arrêtée par la mue, 
espèce de maladie qu'elles éproqvent tou^ 
les ans, et qui les attaque les unes un 
peu plus tôt et les autres un peu plus tard. 

Les poules ne pondent point pendant la 

« 

durée de cette maladie , parceque leur suc 
nourricier étant employé au développement; 
et à l'accroissement des nouvelles plumes, 
il n'en reste point pour faire croîtrç 
des oeufs. 

Ce tems de la mue est pour ' tous lê$ 
oiseaux un tems de retraite, plus d'a-r 
jnour, et partout plus de joie. 

Les poules surtout sont alor* foibîes, 
tristes, languissantes; leurs plumes se hé« 
fissent^ elles ne sont occupées qu^à ari^ 
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seilcr celtes rqui tendent à tomber, queW 
qucfois elles, changent totalement, de plu*- 
mage; . oq ^ les voit passer âa blanc au 
xioir> ou du ooir au blanc. . 
^ Le froid qui commence alors à se faire 
sentir, contribue à prolonger- leur repos ^ 
il continue jasqu^au commencement du 
printems. » 

- Ennuyé de cette longue inaction, que Ik 
nature permet aux poules, sans doute pour 
leur ' pluis . grand avantage , Tbomme qui ne 
pense qu'a son propre intérêt a essaya 
différens moyens pour les rentettrc en âc-* 
tivit?é; il lui paroissoic bien pénible de 
pas^r son hyver sans manger d'oeufs frais. 
Voici le moyen qui lui à le mie4x réujiSî 
pouî en obtenir. 

. : On choisit les Poules les plus yifou* 
reuses; on les enferme dans une chambre 
chaude : et claire ; on leur donne un Coq 
jeune et brave , . . une nourriture abondante 
€t éobattSante , , et on les entre^eQi avec 
la plus grande propreté. 

On a remarqué que ce t;ravail forcé t et 
ltf)rs 4e >saison» usoit les poules qui jr 

1^4 
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crtoient soumises, et qu'elles panrenoient 
plutôt que les autres à la rieillesse. 

La poule n'auroît-clle qu'une quantité fixe 
d'oeufs à nous fournir pendant la durée de 
sa vie? d'après cette remarque on ne doic 
employer ce moyen qu'après avoir bien 
calculé le profit .qai doit^cû résulte, toute 
chose bien compensée. Ce calcul ; cet exa* 
men sont d'autant plus nécessaire, que Réau- 
mur dit n'avoir pu déterminer les poules a 
pondre pendant riiyver, en leur *domiant du 
chêne vis pour nourriture, < c'est- a-» dire la 
Semence , qui passe pour celle qui les 
dispose le mieux à pondre; il est vrai qu'il 
les tenoit dans un lieu échauSe par des cou- 
•hes de fumier , et que peut - être malgré se$ 
précautions, les exhalaisons de ce fumier 
pourblent diminuer la vigueur des poules. 
Outre le chenevis employé dans l'expérience 
de Réâumur pour échauffer ses poules, et 
les disposer à pondre, on se sert encore 
dans toutes les saisons d'avoine pnre, de 
sarrasin et de millet common. Mais oa 
H observé que lorsque la ponte étoiç 
fQçélérée chez les poules^- la coquille de 
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leurs, œufs -^toit -beaucoup moins pesante^ 
et souvent qu'ils u'avoicnt .qu'une simple 
membrane comme lorsqu'ils sont, pondus 
par des poules trcp^ grasses. Pendant l'hy- 
vcr rigouneux de. 17 J8, des poules avoient 

perdu par la, geléj^.. iQiirs , çrei^s et leurs 

• ' . . .*. 

pattes ; au printems elles marchaient sur 
leurs genoux, . et. n'en étoient p?s moins 
sptes à pondre comme à l'ordinaire. 

Mais ejles n'ont pas toujours buccin de 
Coqs pour produire, des oeu£}; ils naissent 
naturellement fur cette grappe qu'on nom- 
me l'ovaire,.-; ils peuvent indépendamment 
de toute . communication . avec le mâle y. 
grossir, y mûrir ^ se perfectiojoner sans 
étre^ fécondés : rendus alors, . ils sont . ce 
qu'on appelle des oeufs . clairs. Ils passent 
peut-êUQ : sans beaucoup de raisons pour 
Être moiQS saiçs que les autres, mais 
ils ont l'avants^e. jnnappxéciable de se 
mieux conserver , et de, pouvoir être 
transportés sans d'anger^ comme nous Ta? 

Vons dit à l'article des xjeufs. 

• i - • . 

On 9 vu une Poule mise en cage» 
pendant; deux ^mis pondre réj;ulièrement tou| 

M 
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tes deux jotirs, depuis le mois de mnrs 
jusque vers la fin d'octobre, sans jamaifi 
manifester le ' désir de couver. 



C U V A I S 6 î^. 
liCS Poules ne vivant que cinq k six' 

mifées , et étant déjà vieilles à quatre 
ans , on est obligé de les renouvèller 
souvent. 

Les poxilets les chapons, les poulardes ; 
{bùmissant des mets très recherchés , le^ 
cultivateurs sont interressés k se procurer 
des pousisins; ainsi/ il ^7 a nécessité td'uno 
part, et avantage ' lîe l'autre' - de- ne pas 
consommer tous les œufs des Poules , ec 
S'en recueillir une- certaine quantité pour 
les soumettre à Fopération, par la quelle 
les oiseaux font éclorc leurs petits. La 
couvaison, chez presque tous les oiseauie 
se fait dé la manière suivante. 

La femelle se pose léger eïtfent sur ses 
bëufs, les -presse «doucement, les couvre 
exactement de * son- "corps » les embrasse 
âe' ses ailes, leur communique le calorique 
^ui' constitue ^ tb$kvk maturèlle, éldve 
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leur tcmpe'fature au trente deuxième dfgrë 
du thermomètre de Réaumùr, et jusqu'à 
r^poquc ûxéé, .niais variée par la taturé 
pour la sortie des petits de chaque es- 
pèce d'oiseau ; elle les entretient à ce 
degré, soit en se faisant remplacer paf 
son 'mal'c;* rotsque celui 'ci est propre à 
partager les soins ' de rincubation, suit 
lorsqu'elle en' est chargée' seule, en res- 
tant jour et nuit, sans autre interruption 

qu'un iiistant* 'qu'elle emploie ch:,que jour 

• » - 

pour prendre sa nourriture et rendre ses 
rxcrémcns. 

On* désigne - sous ' le 4iotn Ôe eouvéé le 
nombre des^ (^vifs que la fcmdle^ des 6U 
-jeaux souhieF à Tincubation. * Ce' ildixfbte 
* qu^ e^t plus ou nioins * Conàidé^rable 
'dans - les ^ ' cou vées des diflëréns oiseaux, 
paroit être déterminé d'après les* lesourr 
ftS alimentaires, plus ou ihoin^ abon- 
dantes , que trouveront les petits lorsqu'il 
Seront éclos. 

Ainsi dans les galtnacés, les pedts mm- 
géant seuls en sortant 'de leur coque, la 
quantité d'oeufs d'une ^oiivéc est prédsïr 
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ment celle que chaque mère peut échauf- 
fer convenablement eu les couvrant do 
âon corps et de ses ailes qu'elle forme 
en berceau, tandis que dans la plupart 
des , autres oiseaux la couv(fe n'est quç 
de deux. ou de quatre opufs^ non parce que 
les femclL'S de ces oiseaux ne peuvent ea 
couver une plus grande quapitité^ mai$ 
^arccqu'obligées de ^ pourvoir à la nourrie- 
turc . de lc\;irs . petits pendant ,^ uii certaîjgi 
tems après leur naissance,, elles ne 
poucrolenç y suffire s'ils Aoiçnt troj 
nombreux. 

.' Ea général U^ femelles .de& oisea.ux sont 
.disposées à couver aussi -tôt que. leur 
ponte est finie. Les. Poulei seules, foiat 
souvent exceptioa à .cette règle; déter- 
minées ordinairement .à continuer i pjon- 
dre pendant la plus grande , ]^artie de 
Vanc e , tant à cau«e de. la nourriture 

« * 

' abonda^^te qu'on leur prodigue , qu'à caus^ 
de la supercherie dont nous avon^ dit 
qu'on us^it à leur égard, elles dépassent 
très souvent la quantitti d'ceufs nécessaire 
pour leurs couvées, sans- téqioîjjner ^ 
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moindre envie de remplir cette fonction 
lîBturellc qui rend leur fécondité utile à* 
la propagation de leur espèce; ceKcs en 
petit nombre qui ont la volonté' de cou* 
ver, l'annoncent par un cri particulier 
qu'on nomme gloussement. 

Bientôt cette volonté devient une pns- 
jîon très forte , on les voit s'agiter , a- 
baisscr leurs ailes, hérisser leurs plumes, 

■ 

chercher partout des œufs a couver, si 
elles en rencontrent, qu'ils soient produits 
par des poules ou par d'autres oiseaux, 
elles se mettent aussi -tôt dessus. 
, On détruit cette ardeur trop précoce, en 
leur passant une petite plume par les nari- 
nes. 

Il ne suffit pas que les poules manifestent 
Penvie de couver pour être chargées de cette 
besogne, l'expérience a apris qu'elles ne sont 
pas tolites également propres à s'en bien 
acquitter; celles qui y sont les plus aptes 
t>nt'au moins deux ans, on les nomme franches; 
Il faut qn^elles ne prennent répouvante de 
jrien-, qi^en p^iSiSc les élever de dessua 
leurs nids, sans qu'elles s'éfiâroucbentj 
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il feut qu'elles soient d'une complcxioa.- 
* forte, qu'elles ayant le corps, large le« 
ailes grandes bien garnies de plumes, que 
teurs ongles et leurs ergots, ne soient 
m lan£S ni aigus. 

Peur s'assure de la prcp^rsion d'une 
Poule de. cette espèce à couver, on la 
laisse un jour ou deux dans le pondoir 
sur quelques œu6 qu'on sacrifie à C2la, 
si elle y reste avec constance, on juge 
qu'elle est bonne couveuse, et on 1% 
transporte dans le lieu • ou pii a distribué 
dans des paniers,, la quantité, d'oeufs choi- 
sis et nécessaires à chaque- couvée. On la 
pose doucement sur ses œufs i on la 
couvre d'un li'^ge, qu'on ne lui ôtc 
qu'une fois par jour le matin quand on 
la lève pour lui ^ faire prendre le repas 
qui lui est servi à coté du nid : 
précaution nécessaire pour qu'elle soit 
te moins long'-tems possible absente; de 
^n nid; q^ie te moindre froid sur« 
tout vers la fin de rincubajtion ne 
fiasse pas périr les petits àaa» icorf 
foquilleSa 
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Xes œu& destinés à être soamis à, 
rincubation doivent être ramassés avec, 
encore plus de soin que pour être 
employés conune alimens« 

Il faut que parmi les œufs produits 
par les Poules des meilleures races ^ 
et pendant la seconde année de leur 
vie, on prenne les plus gros, parce, 
qu'ils donnent, ou sont présumés devoir 
donner les plus grands, les plus vigout 
reux poulets. 

11 faut être assuré que les œuft 

sont fécondés; trop de personnes pour 

avoir mis couver des œufs clairs on( 

été dégoûtées de faire éclore des poulets* 

Ainsi quoique Harrey assure qu'un Coq 

féconde en une fois les œufs qu'une 

Poule pondra pendant toute une année; 

quoique l'expérience prouve réellement qu'un 

i^imple accouplement du Coq et de la 

Poule rends féconds les œufs à pop.drp 

r 

pendant un mois; on a l'attention dç 
ne récueillir que les œufis fournis par 
des poules qui vivent avec . des Çoq^ 
très vigoureux, et pour être enci^e 
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plus' ccmîn de son ' fait , on préfer^ 
Icis ^ œufs de ses propres ' Poules. 
Tantôt * le besoin de la bassecour de- 

« f r 

mande des femelles , ' tantôt rinterèt d'un 
débit avantqgeux fait souhaiter d'avoir des 
mâles ; il faut donc savoir distinguer les 
oeufs d'où doivent sortir lés uns ou les? 
autres. 

r 

On prenoit jadis les œufs pointus pour 
avoir dés Coqs et des œufs arrondis pour 
6e procurer des Poules ; mais maintenant 
ou les feconnoit à des signes plus certains ; 
on examine les œufs *à la lumière d*une 
chandelle, si à un des bouts on remar- 
que un petit vide sous 'la' * Coque , et 
que ce vide soit justement au bout de 
Tœuf; il contient le germe d'un mâle ; 
S'il est un peu de coté', c'est une 
femelle. 

Les œufs ainsi choisis et triés à me- 
iurc qu'ils' sont pris dans leur ' nids, 

sont mis sans leur faire éprouver aucune 

•• • 

secousse dans un panier en les isolant 

. . . 

4vcc de la sciure de boîs, ce panier 
«st suspendu en ' Tair dans un endroit 
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sez,- frais, et obscur, jusqu'à la fin de la 
ponte, jusqu'au tems de la couvaison. 

II faut que Pendfoit destine' à la cou- 
vaison soit sec, chaud, propre et an 
midi; il doit être fermd, et disposa de 
manière que les couveuses y jouissent de 
la plus grande tranquillité, qu'aucun bruit 
ne les distraie; que les Coqs et les au- 
tres Poules ne puissent venir les inter- 
rompre. Il doit être garni d'autant de 
paniers qu'on veut de couveuses ; dans 
CCS paniers, d'une hauteur et d'un diamè- 
tre convenables , sont arrangés des nids , 
formés avec de la paille nouvellement 
brisée; on les fait concaves et on couvre 
le fond de plumes. 

SOINS A PRENDRE, RÈGLES A 
OBSERVER. REMARQUES A 
FAIRE PENDANT LA COU- 
VAISON. 

Les Poiiles, les œufs, le lieu, ainfi 
disposés pour la couvaison. 

»*' Dû examine de nouveau les œuft 
Tomt II, j 
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qu'on retire avec précaution du panier 

dans lequel on les avoit serrés à mesure 

xju'ils sortoient des nids; on a soin que 

les plus anciens n'aient pas' plus de trois 

semains: on est assuré qu'ils n'aient pas 

'^Qufièrt unie trop grande évaporation lors- 

qju'ils sont encore assez pcsans pour aller 

au fond de Teau. A la vérité, quelques 

expériences ont prouvé que des œufs de 

six semaines ou de . deux mois ont été 

couvés avec succès, tnés il n'est pas 

prudent de s'y fier/ D'ailleurs d'autres 

expériences ont démotré que les œufs les 

plus fraix étoient plus faciles i éclorre et 

produisaient des poussins plus forts et plus 

vigoureux. 

2^ Le nombre des œufs qu'on donne à 
chaque couveuse varie suivant leur gros- 
seur, suivant l'ampleur des ailes de la 
Poule, et encore suivant la tcmpérat:;re 
de la saison; vers la fin de Thiver, on 
leur en met moins que l'été, afin qu'elles 
puissent les couvrir plus parfaitement, les 
défendre plus exactement du* froid qui règne 
ençiQre à cette époque. Ainsi, telW Poule 
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ft la quelle on ne . donneroit que àix à 
douze peufs en février pourroit on eouvef 
t^uator^ise â quinze en mars, et jusqu'i 
dix -huit en avril. 

3*. On prescrivoit autrefois de ne com* 

mencer la couvaison qu'à la fin du crois-* 

sant de la lune, de mettre toujours les 

œufs en nombre impair, de les garantit 

du tonnère en armant les nids de ferraille, 

de les préserver du mauvais air avec des 

aromates; mais on rcconnoit maintenant 

Tabsurdité de toutes ces minuties, et on 

engage les fermières à ne plus s'y arrêter, 

4\ Le printcms et l'automne sont les 

saisons les plus favorables pour faire cou-* 

ver les Poules ; clors la température esc 

plus convenable; les œijfs sont plus abon- 

dans, mieux constitués, les Foules plus 

échauffées. 

Si cependant on vouloit faire ëclorte des 
poulets dans Thiver, il faudrolt se servir 
des mêmes Poules qu'on auroit enfermées 
pendant cette saison dans uii endroit 
tbaud, pour en obtenir des âbuft par une 
QcKirriture plus substantielle qxi'k Tordinairc» 

t 2 
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Il faudroît leur donner l'envie de couver 
en les échauffant avec du chcnevis, avec 
des. soupes au vin, des feuilles et <le la 
graine d'ortïe desséchées et mises en poudre- 
6i ce régime ne suffiroic pas, on auroit 
recturs au procédé par lequel on déter- 
mine les Poules d'Inde à couver pendant 
riiivcr; on les nourrit de soupes au via 
et au sucre, on les enveloppe de maniè- 
re à ne laisser passer que leurs têtes 
et leurs queues; on les tient sur de 
vieux œufs pendant trois on quatre jours; 
au bout de ce tems, mises en liberté» 
elles consentent à couver de bon œufs 
qu'on substitue aux mauvais. A la vérité 
ce» couvées d'Jiiver ne sont pas trè^ 
usitées, sans doute, parce qu'on a éprouvé 
qu'elles ne réussissaient pas aussi souvent 
et aussi constamment que^ les autres; mzisr 
si déjà les premières couvées du printems 
sont beaucoup plus lucratives que les se- 
condes, à cause, de la cherté de la jeune 
volaille dans cette saison, quel bénifice 
celles d'hiver ne procureroient-ellcs pas? 
Et n'est • il pas évident qu'on scroit am-? 
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V v.-**ient dédommagé des dépenses plus 
considérables qu'elles exigeraient, eo ris- 
quant un plus grand nombre d'œufs pour 
avoir un même nombre de poulets, 

50. On ne doit pas mettre ensemble 
les œufs de différentes poules de la même 
espèce, parce qu'ils n'éclosent pas à -la- 
fois, et que la Poule laisse dans le nid 
les plus tardifs pour conduire les poussins 
sortis de leurs Coques» 

6^. Réaumur, ^ imaginé de vernir les œufs 
dans le dessein de pouvoir les couver 
plus de six semaines après avoir été 
pondus , mais on n^aura point recours ^à 
cette méthode, au moins pour les oeufs 
de Poules, parce qu'il est difficile d'enle- 
ver ce vernis, et parce que Texpérience 
ii'a pas démontré d'une manière Incontes- 
table que ce vernis qui remédie très 

bien à l'évaporation de l'tmmidité des li- 
queurs de l'œuf, soit le préservatif le 
plus assuré du germe. D'ailleurs ici œu& 
frais sont très -faciles à trouver» 

7*. Les œufs une fois sous la Poule , 
{le 4oivent plus être touchés j il fmt lui 

U 
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laisser le Soin de les retourner à son gré , 
de les ramener de ' la circonférence au 
centfc,' et du centre à- la circonférence^ 
pour les échauffer également. 

Une Poule sait • bien mieux faire cette- 
besogne que la fil:c de bassecoXir la plu* 
întelHgente. 

J*. il arrive quelquefois qu'une cou- 
veuse est impatiente , qu'elle cherche 
à sortir souvent de son nid: aussitôt 
qu'oa s'en appcrçoit, on diminue de 
moitié la quantité de nourriture qui 
forme ordinairement son repas,* lorsqu'elle 
l'a mangée, on la remet à moitié repue 
sur * ses œufs, et on lui présente à la 
tnaîn quelques grains de chcncvis, de 
jroment ou de milllet. 

Ce supplément à son repas produit le 
meilleur effet, elle s'y accoutume, elle 
Teste alors aussi volontiers sur ses oeuft 
<}uè les autres femelles qui attendent le& 
aliniens que leur apporteroient les mâles. 
Pour remplir isans doute le même but, 
eertahieâ jCilles dô bassecour mettent le 
Jtourriture A près des <ûds^ ^U6 le» 
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couveuses peuvent prendre leurs repa* 
sans être obligées de quitter - leurs . œufs ; 
jxiais cette méthode coasidérce en géaéral 
est vicieuse , parce • qu'il est reconnu 
que les Poules ont. besoin de se dégourdir 
de prendre Tair^ et qu'il est utile que 
celni ou sont plongés les ceufs soit 
renouvelé de tems é& tems. 

9\ Il est des couveuses qui numgesct 
leurs œufs ou les cassent. voici le 
moyen de les corriger de ce défaut. 
On fait durcir un œuf^ ' on le perCe 
aussitôt de plusieurs trous; on le pfé** 
sente à la Poule , etle le becqueté 
comme les autres, et se brûle; alofs, 
par la lâénie raison qu'un chat écbanidé 
craint Tcau froide^ elle^ ne s'avise piM 
d'attaquer même les œufs froids 

lo*. Il est plus avantageux de mettre 
à couver plusieurs . Poules le Aéme 
jour, $Bn que s'il arrive des aeddens 
i . une des couveuses, oa pui^ y 
remédier en coniiMit à une autce set 
œufs: à .i^tiore, ce qii'on fait ra les 
glissant sous elle avec J» pr^cauidaii àa 

14 
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ne pas. lui en tionner au de. .Ja de 
ce qu'elle peut en écliaufFcr. 

II*. Pour JBC procurer un: p!us: grand 
nombre de. Poulets, et conserver aux 
Poules, leur faculté, de .pondre, on les 
remplace pour . la couvaison par des 
poules d'Inde qui sont singulièrement 
aptes à cette opération, et -qui . peuvent 
couver de . vingt cinq à; trente œufs de 
Poules ordinaires, . 

12\ Il est des gens qui le- on- 
zième jour de Tincubation mirent les 
ceufs. ' . 

Ils ont un tambour, ils le nfettent au 
soleil, ils y placent les œufs l'un après 
l'autre; si leur ombre vacille par le mou- 
vendent du Poulet-, ils les remettent, dans 
le nid , et, ils rejettent ceux QÙ .on n'ap* 
perçoit aucun mouvement. 

I5^ Plusieurs , •. après dix - huit jour» 
dlncubation ,■ plongent les œufs dans l'eau 
chaude , sous prétexte d'attendrir leurs Coques , 
c*est une mauvaise pratique qui ne fait 
qtx troubler et- . quelquefois manquer entiè- 
rement Tope'ratiott. • . 
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Quelque iraportans que soient pour le 
succès de la couvaison les préceptes et 
les observations, que nous venons de pré- 
senter, rexpériencc prouve que la nature 
livrée à ses propres moyens, peut sans 
inconvénient les négliger;- 

L'amour dQ . la liberté , Tenvic de déro- 
jjor leurs œufs et leurs petits aux regards 
ce : aux . recherches de sea ennemis , . cet 
instinct • qui ramènp les P )ules à leur état 
primitif lorsqu'elles se disposent à remplir 
les fonctions .importantes^ que la nature 
leur a confiées, les déterminent quelquefois 
à aller pondre et couver à l'écart. Elles 
reviennent comme . en triomphe à la basse 
cour à la tête d'une troupe de petits 
poussins souvent mieux portans ' que oeox 
qui doivent leur existence aux soins com- 
binés d'une couveuse choisie et dune fille 
de basse -cour intelligente. • 

On a vu dés Poules, aller faire leur 
nids dans un paro, y pondre, y couver, 
6'y établir avec leurs familles, devenir 
sauvages se revêtir d'une plus grande quan- 
tité de plumes, pondre moins souvent, avoir 
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une chair moins tendre ^ mais' plus savou— 
xeuse, rester fidèles à leurs Coq^ jusqu'à 
la mort de ceux-ci ^ s'abaudonner. ensuite au^ 
âisaps. et donner naissaàce à des mulets* 



■■ 



DÉVELOPPEMENT DU FOETUS 

DANS L'ŒUF. 

Les principaux auteurs qui ont écrit sur 
la formation 4u poulet, sont Fabrice 
d^AqUapcndente ^ ' Harréé , maitre Jean ^ 
Malpighy, Blasins, Haller, Vicq-d'A^yr, 
Sonnet, Monro et Levcillé. 

Si on veut connoitrc <îxactcment les 

progrès du foetus pendant tout lé tcms 

'4e rincutetion, il faut surtout- consulter 

Haller 9 il en a rendu compte dans le 

plus grand détail. 
Si on désire savoir tous les changemens 

qui ont lieu dans les parties constituantes 

de rœuf, pour faciliter l'accroisement de 

ce, foetus, il est bon de lire la Disserta* 

tiqa .physiologique de M. Le veillé. Sur \^ 

nutrition des foetus considérés dans les 

mammifères et dans les ovipares* 

Il . résulte des observations de -Haller, 
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■ 1*. Qu'au bout de douze heures on ap- 
perçoit déjà un commencement d'organisa- 
tion dans cette petite tache qu'on nomme 
cicatriculc , et que nous avons dit être 
placée sur le globe du jaune , et se 
trouver toujours, par un me'canisme parti- 
culier, à sa partie supérieure, qu'elle que 
soit la situation de Tœuf au centre duquel 
ce globe est suspendu. 

s*. Que les parties du foetus qui e'toient 
invisibles avant l'incubation à cause de 
leur exiguïté ^e leur fluidité et de leur 
transparence , acquièrent graduellement ^', la 
consistance qui leur convient , de manière 
que celles qui doivent être solides , comm« 
les os par exemple, deviennent gélatineu- 
ses , membraneuses, cartilagineuses , avant 
â'étre osseuses. 

3\ Qu'en se développant les uncs^ un 
peu plutôt, les autres un' peu plus tard^ 
suivant leur importance dans Torganisation 

9 

du poulet, elles "perdent plus ou moins 
promptement leur transparence ,' et' prennent 
des formes et des situations qui les ren-- 
4ent reconnoissablest 
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C'est pourqu'oi elles ne deviennent 
s.CDSibiCS qu'a différentes époques, le pre- 
mier jour jon distingue la tête et l'épine 
dorsale; le second les vertèbres et le 



coeur; 
trifiC ; 

fcic; 
reins ; 
pean , 



le 

le 

le 

le 
le 



troisième, le cou et la poi- 
quatrième, les yeux et le 



cinquième 



l'estomac et les 



sixième, le poiimon et la 
septième, les intestins et le 
bec; le huitième, la vésicule du £cl et les 
vt^'tricules du coeur; le neuvième, les 
ailes et les cuisses; le dixième, tou- 
tes les parties qui doivent constituer le 
Poulet sont à leur .place; eKes ont déjà 
la forme qui les caractérise. Les jouta 
guivans elles se développent, et prennent: 
tout raccroissemcnt qu'elles peuvent ac-% 



le poussin est assez fort 

sa coquille , et c'est cq 

le vingt -unième jour d^ 

dans la Dissertation dti 
l'analogie qui est entre l^ 
foetus des mammifères et 



quérir, alors 
pour briser 
q"i 90 fait 
l'incubation. 

On verra 
M. LçTcillé, 
position des 
des ovipai es dans leurs matrices respective) « 
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Qu'elle âiffércnce il y à, entre Toirga- 
nisatioa da foie dans le foetus du 
premier, et dans celui des seconds. 

Pourqu'oi on trouve dans la vësicule 
du 49el de ceux-ci, une abondance de 
bile assez considérable, tandis qu'on n'en 
rencontre point ou presque point, dans 
la vésicule des autres. 

On apprendra à distinguer le cordon 
ombilical du foetus des oiseaux, à Taide 
du quel le Poulet se nourrit; on saura 
que les membranes qui enveloppent tou- 
tes les parties contenues dans l'œuf, for- 
ment par leur arrangement. 

!•. Une cavité particulière pour le foe- 
tus et les eaux qui les baignent; a*. 
une pour le jaune en entier et pour 

les intestins du Poulet, auxquels on peut 
joindre tous les raisseaux qui les accompag- 
nent hors du bas ventre ; 3*. une pour la 
masse vitelline; 4*. une pour le troisième 
albumen; 5*. une pour le second; 6\ 
une dernière très étendue, propre à réunir 
toutes les autres, et avec elles toutes 
Ws substances différentes qu'elles renferment. 
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. On connoîtra les rapports qui existent 

entre le Poulet et les substances destinées. 

à le faire vivre dans roeuf, Combien 

ëtoienc erronées les idées qu'on avoît sur 

ces} vaisseaux jaunes, et sur le prétendu 

canal, qui de la capsule du jaune, commu-*. 

nique dans le tube intestinal. Par quelles. 

voies le blanc est transféré daipis la Coque 

du jaune pour étendre celui ci, pour le 

rendre plus susceptible d'être îibsorbé 'et 

entraîné dans le torrent de la circulation ; 

enfin , quel est le mécanisme que la nature 

emploie pour expulser l'oiseau. 

Muni de ces diverses instructions puî-, 
sées dans l'ouvrage de M. LeVeillé, voici 
comment on concevra ce qui se passe 
dans Toeuf pendant çon incubation. 

Le principe de vie , introduit par 
l'acte du mâle dans Pocuf conunenod 
sur l'ovaire de la femelle des oiseaux» 
contribue peut-être à - l'organiser pour 
le but que la nature ^e propose; 
Mais aussi -tôt que cet oeuf est 
sorti du corps de la femelle , le 
principe de vie . y dort, jusqu'à Cf 
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<iu'il soit réveillé par le calorique coiii* 
XQuniqaé par la Poule qui couve. 

Alors, de concert avec cet agent, îl 
flonne le mouvement à l'embryon qull est 
chargé d'animer; il lui procure la propri- 
été de croître, d'employer à son organisa- 
tion, à sa nourriture, toutes les substances 
qui sont renfermées avec lui dans cette 
matrice isolée, mais qui remplit les mémeà 
fonctions que celles des mammifères. 

Alors le jaune d'oeuf augmente de quan« 
tité aux dépens des albumens dont il 
absorbe la partie ^uidc ; il devient un* 
lait charitable qui est cliarié dans le foie, 
qui y est élaboré , et qui passe ensuite 
dans la circulation. 

Le jaune, jusqu'au dix * neuvième jour 
de l'incubation, forme dans l'oeuf un corps 
distinct de l'oiseau renfermé dans une cap- 
sule séparé; ils n'ont ensemble communia 
pation qu'au moyen des vaisseaux qui 
tiennent lieu de cordon ombilical. Mais 
à cette époque il s'introduit en entier 
dans l'abdomen]^ et par sa présence il 
augmente tellement le volume- du poulet^ 
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<iue . la poche des eaux n'a plus un^ 
capacité suffisante pour le contenir; elJc 
se rompt, les organes pulmonaires sont mis 
en contact avec l'air qui a pénétré dan^ 
rocuf pour y remplir le vide causé par 
révaporation. 

Le poussin respire , piaule , sa force 
vitale acquiert plus d'énergie, il se meut^ 
ses membres se développent , son bec 
agit, sa coquille est brisée, et il sort. 



^ 
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• C'est communément le vingt unième jour 
de l'incubation que les Poussins brisent 
leurs coquilles et s'échappent de leurs 
prisons. Les uns font cette opération assez 
facilement, ou dumoins assez promptement; 
les autres éprouvent plus de difficultés, 
soit que la coquille que ces derniers 
;attaqueçit offre plus de dureté, soit 
que leur bec ait moins de force que ceux 
de leurs camarades. 

On doit être ce jour -là très attentif à 
surveiller les couveuses, et se tenir prêt 
i secourir les Poussins qui n*ont pas as^ 
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Bcz^ de force pour faire une issue suffisante 
à V oeuf y cm qui demeurent ccllées à la 
Coquille par un reste d'albimune qui c'est 
épaissi; mais cette sortie des Poussins est 
d'autant moins dangereuse pour eux, qu'elle 
est naturelle et non forcée» On ne doit 
donc Ja faciliter que dans un cas prcssant> 
qvie lorsqu'à • près des efforts inutiles le 
Poussin est réduit à l'inaction, alors on 
emploie la plus grande dextérité pour l'ai- 
der sans le blesser, car )a moindre égra* 
tignure lui seroit pernicieux. 

On fortifie les plos foiblcs en leur 
mouillant le bec avec du vin tiède 
et sucré: ce vin s'introduisant quand 
le Poussin piaule 9 il eiî avale quelques 
goûtes* 

Le jour de leur naissance les Poussins 
n^ont pas besoin de manger ; on les 
laisse dans le nid. Le lendemain, on 
les porte sous une mue, espèce de 
grand panier garni en dedans d'étoupcs, 
et on leur sert aLisi que les jours 
suivans pour nourriture; des miettes de 
pain treinpçes ou dar.i du via pout 

m 
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leur procurer de la force, ou dans dtt 
lait pour leur donner de Tappe'tit; oa 
îeur présente des jaunes d'oeuft si on 
5'apperçoit qu*iîs sont - dévoyés. Oit 

leur met tous les jours de Teau nou- 
velle très pure , et de tems en 
tems on leur distribue des poireîiux 
hachés. Après les avoir tenus enfer- 
més chaudement sous cette mue pendant 
'cinq à six jours, on leur fait pren- 
dre un peu l'air au soleil, vers le 

4 

le milieu de . la journée, et on leur 
dgnne de l'orge bouille, du miliet me- 
lé avec du lait caillé, et quelques herbes 
potagères hachées. 

Au bout de quinze à dix -huit jorrs, 
on permet à la Poule de conduire ses 
peâts dans la bassecour; mais comme 
elle est alors en état d*cn soigner, 
vingt cinq à trente; on ajoute aux 
siens ceux d'une autre Poule, et en 
remet celle-ci k pondre ou à couver. 

Ce qui détermine le choix de l'une 
de ces deux Poules, pour lui donner 
la conduite des poussins » c'est la 
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grandeur de son C)rsa];c et r«m';lciir da 
ses ailes, afin quils puissent encore éprou^ 
ver l'utile influence d'ane seconde coavaiion# 



POULETS. 

On vante avec ' raison la tendresse et 

les sollicitudes de la Poule pour ses 

petits. Le changement que l'amour 

maternel produit sur son caractère et suc 

Ses habitudes, est réellement digne d'admi-t 

ration. Elle êtoit vorace insatiable; 

vagabonde , timide , pusillanime , aussitôt 

qu'elle est mère, ou la voit génércu-* 

se, frugale, sobre, . réservée^ courageuse 

et intrépide; elle prend toutes les 

qualités qui distinguent le Coq, elle 

les porte même à un plus haut 

degrd de perfection. Lorsqu'on la voit 

s'avancer dans la bassecour, entourée 

de €es petits qu'elle y mène pour ' la 

première fois; il semble qu'enorgueillie 

de sa nouvelle dignité, elle prend plai-» 

sir à venir en remplir les fonctions 

aux yeux du mâle, à lui montrer les 

résultats de la couvaison de cette opéra* 

m 2 
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tion qu'elle a exécutée sans son secours; 
ne diroit-on pas qu'elle veut lui faire 
connoitre, qu'elle saura bien encore sans 
lui nourrir ses Poulets; les surveiller 
et les .défendre? 

Qu'elle fierté, qu'elle gravité dans sa 
démarche ! comme elle est lente et 
mesurée! c'est celle du Coq lui même 
au milieu de ses Poules. On ne 
peut mieux l'imiter ; m^is elle se dis«- 
pose encore à l'égaler par son courage 
et i le surpasser par sa vigilance et 
son attachement pour son troupeau. 

Ses yeux sont vifs, animés et cxtré- 
mement mobiles , ses regards sort si 
prompts, si rapides , qu'elle paroit em* 
brasser tous les objets d'un seul coup 
doeil, paroit découvrir à la fois à terre 
le petit grain qu^elle indique à ses 
petits; et dans la nue, l'oiseau de proie 
qu'elle redoute pour eux, et qu'elle leur 
anonce par un cri lugubre qui les 
détermine aussi-tôt à se tapir. 

Sans- cesse occupée de leur bien-être 
elle les excite à la suivre et it mzzgcxi 
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éUù e'miette leur nourriture; elle gratte 
la terre pour y chercher des vers qu'elle, 
leur abandonne: elle s'arrête de tcms- 
cn tems, elle s'accroupit, et formant, 
avec ses ailes des berceaux, elle invite 
SCS tendres nourrissons à venir s'y r«fu* 
lîir et s'y réchauffer. 

Elle conti.iue à leur prodiguer ses 
soins jusqu'à ce qu'ils leur deviennent 
inutiles, ce qui a lieu lorsque les Pou-, 
lets sont revdtus de toutes leurs plu-r 
mes, et qu'ils ont acquis la moitié de 
]a grosseur qu'ils doivent avoir. 

De ces éle'vcs parvenus i cette grandeur, 
on garde les plus belles Poulettes pour, 
remplacer les vieilles Poules, ei les 
j-cunes Coqs les plus vigoureux pour 
succcder à ceux qui sont épuisés ; le 
superflu est ou vendu, . ou soumis à Ja 
castration. 



■• 



CHAPONS. 

Ce sont des Coqs auxquels ont enlè« 

ve la ' faculté ' de se reproduire afin , 

^u'en prolongeant pour ainsi dire leui; 

S 
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jeunesse, ils conservent cette chair ten- 
dre, blanche, et délicate qu'ils ont dans 
le -premier âge : afin - que n'étant ' point 
exposés aux tourmcns de l'amour et 
épuisés ' par ses plaisirs , ils puissent , 
dans uo "repos- parfait, dani une indifle- 
xence absolue, s'cng:raisser à leur aise 
et prendre- unfc obésité parfait. 

La métiîodc de clidtrer les Poulets , 
quoique très arxienncmcnt pratiquée dans 
là Judée et à Rome, quoique générale- 
ment répandue en Europe n'est point 
employée en Egypte. ' C*cst line chose 
remarquable' que dans ce pays, ou on 
épargne ' si peu la virilité , des hommes , " 
on respecte cependant les Qtgancs de la 
génération chez les autres animaux, seroit 
ce reste de leur ancienne idolâtrie pour eux? 
' On *chàponne les Poulets à trois mois, 
^t autant qu'il est possible avant Iç 
mois de Juillet, parcéqu'on a observé 
que les Chapdns 'qu'on faisoit dans Tar-^ 
rière saison no devenoîent jamais aussi 
beaux * On destine de préférence * à la 

f^oraUcm les Poulets^ issus des grandoié 



: ..'i 



D E s C O Q s, î8s 

espèces, par la raisoa qu'ils s'engrais*- 
sont plus facilement, qi'ils deviennent 
plus gros que les autres, et se vendent 
lin plus haut prix, 

L'op(îradon qu'ils subissent consiste à 
Ic.ir feire une incision près des parties, 
gonitales, ^ introduire Je doigc par cc:-i 
te ouverture pour saisir les testicules ei^ 
les emporter avec adresse sans offenser 
les intestins , à coudre la playe , à 
la. frotter d'huile, à la saupoudrer da 
cendres, et enfin à leur couper 1^ 

CFètC, 

'Cala lait;, . on l-es nourrit avec une 
SQupe au vin pendant trois oq quatre 
jotirs^ .^oa les tient enfermés dans ua 
endroit ou ]a tempe'rature n'est pas trop 
élevée, p^rcc qn*on « remarque' qug 
lorsqu'il fait un tems très chaud, la 
gangr^ène $q met sojuvcnt à la plaie, €$ 
qu'cUo les £iit périr' comme aussi quand 
Topératlon est mal faite. 

Columellç enseigne une autre manière 
d^ cbaponrer; elle consiste à couper 
j^qu'aa. yJiC les ergot» du jeune Cog 

«4 
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jeunesse, ils conservent cet*-'/' frotte 

drc, blanche, et délicate v "^^^ 
le -premier âge : afin - ^^^^ ^'^^^ 

exposés aux tourmcn ^^ devroit 

épuisés pur ses p' réussit ' elle 

dans uo - repos • pa ' ^^^^^ ^^ J* 

xcnce absolue, -^^^^'- Q^'^"^ ^'^ 

et preidra' ur ^'' ^'«^^^^ ^^^^ 1^* 

La mérfio.^ genérafion, si non peut 

quoique tr' ^^^"'' "'^ ^^^ '^ ^^^î"^^' ^^ 
la Judéc^ /'''' ^"^"^ ^^^ femelles, lors de 

ment 

-sapons ne sont presque plus su- 
emp 

,ï mue; leur voix n'a plus ni la 

[^ ni l'éclat qu'elle avait auparavant. 

^ sont" ils bien moins empressés à se 

^^ entendre, ils sont tristes, mélanco- 

,^^es. Les Coqs les traitent durement; 

^ Poules les déteS'tent; ils . scroient bien- 

jtft leurs victimes, si l'homme, qui ne 

le? a pas dégradés pour être les délices 

de leur société, ne les en retiroit pour 

lea mettre à. la besogne à laquelle ils 

$onc propres, et leur faire remplir le 

J>ut qu'il s'es€ proposé. Cette besogne, 

t'est 4e boire, manger, et dormir, pour 
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engraisser le plus promptement possible. 
Que d'hommes ; sans être dans le même 
état qu'eux, n'ont* point d'autre métier 
ot visent au même but ? 



EDUCATION DES CHAPONS POUR 
COUVER ET CONDUIRE DES 

POULETS. 

Persuadé que le Chapon n'etoit bon 
qu'à être mangé, on ne songcoit point 
à ea tirer d'autre parti; mais considérant 
ta docilité on s'est avisé d'essayer s'il ne 
seroit point possible de le dresser, à 
conduire des Poulets, Le procédé sjLûvant^ 
a complètement réussi. ' 

Il faut choisir un Chapon gros et vi-- 
gourcux, M plumer le ventre, le lui 
frotter avec des orties, l'enivrer avec 
une rôtie au vin , réitérer . ce > traitement 
deux ou^ trois jours, pendant leiqutls on 
le tient enfermé dans un endroit étroit; 
le porter de -là sous une cage, avec 
deux ou trois. Poulets, qui mangent avec 
lui, qui se glissent sous son ventre com- 
me sous leur mère qui calment ses cuis- 

m s 
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spns par leur duvet, nuxqucls il s'affec- 
tionne par reconnoi^sance , qu'il rappelJe 
<juand ils le quttcnt, dont on a^ugmente 
le nombre tous les jours jusqu'à ce quM 
en ait autant que le volume de son 
corps et l'ampleur de ses ailes peuvent 

ff 

en . couvrir. Quand il a avec lui tous 
les Fouets qu'on veut ;lui faire conduire, 
il faut le laisser encore deux jours avec 
Qux dans la grande cage , puis lui per-^. 
mettre de se promoser en conduisant sou 
troupeau. . Il Je. soigne aus^i bien et 
avec, autant d'attention que la Foule* la 
plus attentive* 

Il etoit sans doute bien utile de déter-^ 
miner le Chapon . à' remplacer. U Poula 
daiis la çorduite des poussins; mais ne 
pouvoir -on pas imaginer un proce'dé. 
m.ins cruel? c*est ce qu'a fait Réauniur; 
il a pcn é qu'il nVtoit pas n^ces^aire d'en^ 
iv-rer le Chapon pour lui apprendre le 
me'tier de conducteur, encore moins de 
lui arracher des' pluipes qui pouroient con- 
tribuer à iiîieux • rçchaafïer les Poulets II 
a cru, et' il a prouvé, qu'y s^ffiroit d% 
le mettre seul d'abord dans un baquet 
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peu Ifirgc et assez profond, de le cou-- 
vrir pour lui laisser peu de lumière, de 
Je retirer deux .au trois fois par jour du 
baquet pour le mettre sous une cogc uu 
il trouvoit du grain ^ pui$ de-, lui . donner 
deux ou truis Poulets qu'on. pv;''te tt, 
qu'on fait manj^cr avec lui Sjms la cagc> 
pour ra^coutumer non • seuî^mcnt • à les- 
fouffrir, mais encore à en recevoir d'au- 
tre$, dont .on aUTraentoit successivcmer.t 
le notnbe jusqu'à quarante ou cim]'ante, 
comme dans le premier procédé, et qu'il 
conduisoit de .même. 

Le Chapoû, .devenu conducteur de poulets,' 
reparoit à leur tête dans la. .. basse r cour 
non comme il etoit avar.t, triste, lionteux 
et humilié,, maisL-. fier, alticr. '.ct.tricanphaiîti 
et ' telle est riufluorxe de l'audace sur 
tous les animaux; que cet air emprunté 
^n impose .tcllenjent aux Coqs et aux 
poules , qu^is ne cherchent point à le 
troviblçr dans, l'exercise de :; sa chjirgeu 
P'abord il y est un peu gauche; l'envia 
qu'il a de prendre dans sa démarche 1» 
dignité, la ,ma)esté .'du.: Coq, foi: qu'il 
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tient sa tétc trop roide, et qu'il ne 
voit pas les Poussins qui sç pressent sous 
ses pattes et qu'il écrase, mais bientôt 
instruit par ce malheur, il prend garde 
à lui, et de pareils accidens ne se renou- 
vellent plus. 

Comme la voix du chapon n'est pas' 
aussi expressive que celle de la poule,; 
pour engager les poussins à le suivre et. 
à se réunir près de lui, on y a sup- 
plée en lui mettant au cou un grelots 

Le chapon , une fois instruit à mener 
les poussins, l'est pour toujours, ou du 
moins, il est très facile de le remettre 
sur la voie. 

Quand on n obtenu des services - d'ua 
individu quelconque, il est rare qu'on le 
tieniie quitte et qu'on n'essaie pas d'en 
tirer de nouveaux; c'est ce qu'on a fait 
à l'égard du chapon. On a voulu voir 
S'il consentiroit à couver, et cette nouvelle 
expérience a encore réussi. Après des 
préparations préliminaires analogues à celles 
qui le disposent à conduire les Poulets, on 
€St parvenu i \^ faire couver et cette 
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faculté dans le chapon est d'autant plus 
avantageuse, qu'on peu mettre sous lui 
jusqu'à vingt-cinq-œufs, qu'après l'incubation 
il conduit les poulets, et qu'on peut lui 
iaire recommencer la même besogne deux 
ou trois fois; sur tout, si on a l'attention 
de le bien nourrir. Si cette pratique 
étoit généralement adoptée, les Pv)Ules 
pondroient sans distraction et sans inter- 
ruption jusqu'à la mue. 



POULARDES. 
On désigne sous ce nom les Poules 
auxqu'elles on a enlevé l'ovaire » soit lors« 

qu'elles ont cessé de pondre , soit avant 
> qu'elles ayent pondu. ' 

Cette . opération, qui se fait à peu -près 
de la manière que celle qui se pratique 
sur les Coqs , rend stériles les Pou'es ; 
elle les dispose à prendre un cmb^^npoint 
extraordinaire, et à acquérir une chair fine 
jet délicate. 

On y soumet toutes les Poules aux- 
qu'elles on remarque les défauts essentiels ' qii , 
comme il a été dit ci dessus, les rendent 
peu propres à pondre on à couver, comme 
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oh Ta fait aux Poulets, dans lesquels on 
r'appcrçoit pas à un assez haut- degré, les 
qualités requises pour devenir de bons Coqs. 
• On chaponnc sur -tout de préférence les 
Poules on Poulettes des gfrandes races, tant 
parcequ'ellcs pondent moins que les Poules 
con:muncs, que parcequ'ellcs fournissent, 
après avoir été engraissées, de belles pièces 
de volaille qui sont extrêmement recherchées 
et qui se vendent très cher. 



MANIÈRE D'ENGRAISSIR LA 

VOLAILLE. 

la manière d'iriiraisfer la volaille semble 
devoir être exMcn.enunt simple. On pour-* 
roit croire qu'il suîT.t de lui distribuer à 
des heures réjr'ées une r.ourriture saine et 
abondante, capable de la rassasier. A la 
vériété ce procédé lui seroit très salutaire^ 
il aufmcnttroit sa force et sa vigueur, il 
lui procureroit une brillante santé. Mais 
pour remplir le but qu'on se proprose ^ il 
n'est point nécessaire de la fortifier , de 
lui donner une santé vigoureuse; on veuft 
au contraire lui donner unie véritable ma* 
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ladie, une sorte de cachexie, dont refiet 
est un embonpoint extraordinaire , si supé^ 
rieur à celui qui lui convient pour qu'elle 
jouisse dé ses facultés dans ^oute leur e'ner«< 
^e , qu'elle ne nranqueroit pas de mourir 
de gras fondu , si on ne la tuoit pas A 
xems. ^ On veut l'engraisser, non pour son 
avantage mais pour le nôtre , et pour j 
parvenir, on emploie des moyens qu'elle ne 
4:hoisiroit pas elle même. On a recours' k 
une des méthodes suivantes: 

La première consiste à enfermer la volaille 
dans un endroit obscur, à la nourrir 
abondemment avec de l'orge, ou du 
\sarrazin9 ou du mais, l'un ou 
l'autre de ces grains cuits ec mis en 
boulettes. . 

La seconde, pratiquée au Mans, a 
cela, de particulier, q^au lieu de lais* 
ser - msBiger librement la ^ volaille , ou 
lui fait avaler des pâtons de figure 
ovale, portant environ deux pouces de 
longueur sur une d'épaisseur, composés de 
, deux parties de farine d'orge, d'une .partie de 
sarrazin et de suffisance quantité de^ lait. 
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La troisième passe pour être plus expeditiv^ 
que les précédentes; elle prescrit de met* 
tre les volailles dans uiie Cage ou érinet-- 
te y placée dans un endroit chaud; de 
les empâter deux ou trois fois par jpur, 
au moyen d'un entonnoir, avec de la 
farine d'orge, d'avoine, de petit millet^ 
de maïs détrempé dans du lait; de 
leur donner d'abord une petite quantité 
de ce mélange un peu liquide, par la 
raison qu'on ne leur donne point à boire, 
puis d'augmenter successivement la dose; 
jusqu'à leur remplir entièrement le ^^l^ot* 
leur laissant tout le tems de le vuider 
à son aise, avant de récommancer la même 
manoeuvre, pour ne pas troubler leur 
digestion. 

L'épinette employée dans ' ce troisième 
procédé, est une suite de petites loges 
dans lesquelles chaque volaille est sépa- 
rée, qu'elle ne peut se remuer que très 
difficilement; tout ce qui lui est permis* 
de faire, c'est de passer sa tête par un 
trou et de rendre ses extrèmens par ut; 
autre. 
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, L'entonnoir, à la faveur du quel un: 
iiommc peut empâter une cinquantainç de 
Poulets en . une demie heure ^ est ainsi 
dc'crît. 

.Sur un escabeau à hauteur de hrzSi 
is'e'léve une espèce d'entonnoir dans lequel 
on verse la. iqangeaille; du bas de cet 
entonnoir sort . un tuyau courbe , à peu 
près comme celui d'une théière; . on fait 
descendre en dedans de l'entonnoir, jus- 
que vers le bas^ un secret garni d'un§ 
soupape, à côté de laquelle la mangeaille 
passe dans le fond de Tcntonnoir; ce 
'secret est suspendu par une petite ver- 
ge de fer, attachce à une languette aussi 
de fer, qui fait ressort., et qui s'élève 
depuis, l'escabeau jusqu'au dessus de l'en- 
tonnoir; à cette même languette _ tient 
une corde qui descend jusqu'au pied de. 
l'escabeau, là elle est arrêtée par <one 
petite planche mobile que Tempâteur peut 
presser du pied; par ce mouvement) 
la corde tire la languette de fer^ qui| 
eh s'abaîssant, force le secret faisant 

■s » 

les fonctions d'une pompe foulante^ presse 
TQTne Ui n 
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la pflte et Toblige à sortir par le hovt 
du tuyau courbe que l'engraisscur tient 
dans le bec de Toiseau, au dessus de la 
laogue. Il a soin de retirer le Poulet a 
l'iflstant qu'il sent qu'il a pris assez de 
nourriture; s'il a dépassé la dose convena- 
ble, il le fait dégorger dans un v^sseau 
placé au-dessous de la mathine pour Tem* 
çêcher d'étouficr. 

Cbaquefois qu'on se sert de rentonnolr^ 
on a soin de le laver à Veau fraîche, dans 
la crainte qu'il n'y reste de la majigeaille 
qui s'aigriroît. 

Les Poulets nourris de cette manière » 
qui convient surtout aux marchands de 
volaille, sont, au bout de huit jours, 
bien blancs et d'un goût excellent; en 
quinze jours, ils ont acquis leur plus 
haute graisse. 

n y à des personnes qui ajoutent à la 
îiourriiure prescrite un peu de semence 
de jusquiame, dans la vue de la rendre 
somniftre; mais il reste à savoir si cette 
jsemence partage réellement les propriétés 
de la plamte d'où elle provient. D'autres 
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y mêlent dés l^mllcs ^ graises 4*artieSi 
^'chics et rrcJuttes âfi poudre. 

Eafin, au lieu de mettre left Chapons^ 
les Poulardes cru autres volailles dans des 
i^inetteSy plusieurs les ehfen&eiit dans des 
cabas suspendus en rair^ et faits de tJW 
manière ique d'un eôté leurs têtes sortent 
ddiors» et ide llitare leurs croupions ^ 
ainsi empaquetés, immoUles, ils mangent^ 
florment et digèrent à peu près .tomme 
dans Tépinecte. 

Anciennement,, sous prételte de le» d^« 
UvTcr de !a vcnnine qid, pendant Top^* 
làtioii de. l'taD{:raisscment , les tourmente et 
im empêche les cficts; ou les éphi« 
tnoit ^ur fat tête, sous le Tcntre et sous 
les aitcs« 

Enfin la gourmandises avait tellement 
tendu féroce et si peu avisé , qu'au liai 
de les mettre^ comme nous le conseillons^ 
dttos un endroit obscur, on leur crcvoie 
les yeux. 

Dans le temft ci& la Dation avoit un 
goût décidé pour les épices et los aro* 
ftiates, x>a imagin dé varite à ton gré 

a 
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la saveur et le parfum de la chair de- 
la volaille 9 on méloit k la pâtée descinde^. 
i TeQgraisser, des dragées au musc, k 
Tanis. et d'autres drogues aromatiques, enf 
Angleterre, on. fît une pâtée composée, 
de . farine d'avpine et de thériaqua Oir 
vit une de nos reines dépenser .quinze^ 
cents livres ; pour engraisser trois , . oies v 
dont elle . voyloit rendre , le& foies plu& 
délicats, . 

On sent que cette métliode, qlii n& 
fJOuvoit être employée que par des gens 
tr es i* riches, ne fiC pas fortuné Glie2; le& 
cultivateurs, et .qu'elle, .dut passer comme 
^ne mode* j 

Cependant nous croyons qu'on doit re- 
prendre cette ancienne idée, mais en 
mettant ptais de sagesse et d'économie 
dans son exécution. Nous ^ croyons .qu'it ' 
seroit ttres important de rechercher et do 
reconnaitre les substances communes qui| 
ajoutées à la nourriture de la volaille^ 
peuvent la rendre plus . fine . et plus sa- 
voureuse. . . , \ 

Sn effets si les grives soilt excellente^ 
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lorsqu'elles mangent du raisin , si leur 
chair est amère quand elles ' ne trouvent 
que des baies de genièvre, si les merles 
soint moins bons à manger lorsqu'ils vi- 
vent de grans - de- lierre ; s'il y à tant 
de différence entre le l'apin qui vit de 
chou et celui qui broute le serpolet, que ne 
doit on pas espérer en faisant entrer dans 
la nourriture des Poulats des substances 
capables de modifier avantageusement la 
saveur de leur chair) ne sait on pas 
déjà que des Dindes qui avoicnt mangé 
beaucoup de feuilles d'oignons, avoient une 
chair d'un goût exquis ; tandis que d'au- 
tres,, qui avoient passé la foret de Fon- 
taineblea,u et . mangé du genièvre , en 
avoient una très desagréable? Ne sait -on 
pas que l'ortie grièche , le persil , le 
fenouil, la chicorée sauvage, la millefeuille, 
Pail, introduits dans la pâtée des Dindon- 
neaux ^ ont changé avantageusement ^la sa- 
veur de leur chair? Ne soit -on pas enfin 
que les Poulets dans la nourriture desqueit 
entre du phosphate calcaire, . deviennent phia 
forts, et leurs os plus solides ^ : ' - ^ 



Tout le monde connoit l'usage qu'on faîÉ 
4e la chair de toys les individus qui com- 
posent 1^ feD^lle des Poules. Le Coq ne 
s'engraisse pfjs au métier qu-ll fait; à tiii; 
certain' âjje, sa chair desséchée est coriace 
çt pdu savoureuse} elje n'est point servie 
sur la tablC' du riche:, on n'y voit paroitre- 
que sa cr^te et ^s rognonr, morceaux de 
cet oiseau. estimés> par fes LucuUus modernes* 
On fait cepend^t avep le Coq entier des 
'bouUlpns très restaurana.,. des. consommes et 
des gelées excellentes ; mais il ne fournit 
plus> comme autrefois^ d'autres médicamens 
ext^aordiiialrç» ^ux; malades , qui , moins 
crédules et superstitieux et peut être moin^ 
teconnoissans ^^ ne songent plus , quand il$ 
SPnt guérit. 9 à offrir un de cc&' oiseaux au 
4iieu de la médçoine. Les Poulets donnent 
ip^ bouillons^ légers ^ rs^aîchissans } on ea 
préparei 4^ ragoûts très -estimés; quand Us 
sont çbaponnés et engraissés, on l^V fait 
râitir^ et ils. présentent des mâts aussi agré-? 
fible^ pour çeuz qui: sont en santé que pou? 
i^ cpnvale§cens. 
Qtk ne çrofc s^H mfiptenant qu'ils don^ 
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fient la goutte^ par la raison qu'ils y 
sont sujets, mais par cela seulement^ qu'ils 
fomentent la gourmandise de ceux à qui 
cette passion est réputée la procurer. 

0\ applique- quelquefois une Poule en« 
t4ère et doDt le ventre est plumé, sut 
la tête 9 dans les maladies du cerveau , 
et sur la - région du coeur dana les fiè- 
vres maligne»; mais toutes ces prétendues 
vertus sont comme celles de tant d'autres» 
au nombre des fables, et leur usage mé« 
dicinal, parmi les pratiques ridicules et 
inutiles. 

Autrefois la fiente de volaille étoit aussi 
employée intérieurement et extérieurement; 
on la laisse maintenant en totalité à la 
disposition des cultivateurs^ qui en tirent 
pfcsqu'autant d'avantagés que de celle de 
Pigeon» qiiand ils savent s'en servir à 
propos» 

Les Coqs et les Poules sont sujets k 
différentes maladies , qu'on peut guérir ou 
plutôt prévenir par des soins bien enten* 
dus, et basses sur l'observation faite pisr 
tous les observateurs^ savoir; qu'il etc 

»4 
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nécessaire pour ces oiseaux, qu'ils aient 
une nourriture suffisante et bien appro* 
priée; quMls soient abreuvés d'une bonne 
cau; qu'ils JQUÎssent pendant le jour d'un 
grand espace, où ils puissent s'ébattre à 
Iciir aise, particulièrement sur le fumierr, 
se récliaufïer à l'ardeur du soleil, trouver 
tin abri contre la pluie, le vent, le haie, 
le grand cbaud et le grand froid, et être 
en sûreté contre tous leurs ennemis. Ea 
un mot, si la volaille n'est pas esseur 
tiellement nécessaire à l'exploitation de la 
ferme, elle offre au moins une ressource 
utile et qui mérite quelqu^'ûttentlon. 



POULETS ÊCLOS ARTIFICIELn 

LEMENT^ 

Lorsque les hommes eurent apprivoise 
ies oiseaux qu'ils desti noient à composer 
leurs basse cours, lorsqu'après avoir forcé 
tes poufes à pondre presque toute Fannée 
par le ftratagème dont nous avons parle k 
^article œuf, ils purent apprécier les res- 
sources immenses qu'ils^ leur procuroicnt, 
ibit m œufs y soit en Poulets; ils durent 
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'désirer d^ugmenter encore ces deux pro^ 
duits. Ils ne pouvoient y parvenir qu'en 
rendant aux Poules, la faculté de pondre., 
..faculté qui se trouvoit suspendue diez elles 
pendant le tcms de la couvaison des œufs, 
^t celui de l'éducation des poussins. 

Mais comment ren^placer les Poules dans 
ces deux, importantes fonctions , et $ur^ 
tout dans la première? 

Ils avoient vu que des œufs déposés 

et abandonnés dans un endroit ou ré« 

gnoit une température aussi élevée, aus^ 

-égale, aussi constante que celle qu'une 

•Poule auroit pu leur communiquer, que 

ces œufs étoient éclos d'eux mêmes; 

qu'il résultoit de là, que dans rincubation 

la Foule ne scrvoit qu'a leur transmettre 

la dose de calorique nécessaire au déve- 

loppement des embryons qu'ils contiennent* 

et que toute autre chaleur, pourvu qu'elle 

fût abjsolumcnt semblable en énergie et 

en durée, produiroit le même effet. 

Il ne s'agissoit donc plus, pour créer 
i'art de faire éclore les œufs sans le se- 
cours des Poules, que d'imiter le procédé 

n s 
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que le hazard avoit^ indique^, et qui se 
rtfduisoit à choisir un local dans lequel 
àe$ œufs recevroient la même température 
que saus la> femelle qui les avoit pondus^ 
et pendant un tcms dgal à celui dont ils au- 
roient eu besoin pour éclore sous âeâ ailes. 

Rien ne sembloit plui fitcile à trouver 
que les poc^dés de cet art. Toutes les 
nations étoient intérressées à les chercher^ 
et cependant ce n'est qu'en Egypte qu'on 
en a pu imaginer d'assez parâits pour 
en tirer un parti avantageux. 

En effet, les fours ou couvoirs inven- 
tés par les prêtres de ces contrées fout"-* 
nissoient autrefois cent millions de Poulets 
par année, et maintenant que la popula^ 
tion y est moindre et qu'ils sont dirigés 
par de simples paysans, héritiers du se- 
cret de ces anciens prêtres, ils en produis 
sent encore trente millions dans le même 
espace de tcms; tandis que chez les autres 
peuples, en dcsscndant de. la plus^ hante 
antiquité jusqu'à nos jours, on ne cite 
que quelques œufs éclos de loin par des 
méthodes- difiëfentes de celles des Egyptiens» 
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Oa ne peut cepondant pas douteW qu^ 
les succès obtenus par la méthode Egyp-^ 
tienne, n'ayant cxcitef successivement l'é 
mulation des Grecs et dos Romains; mais 
comme aucun de ces deux peuples ne 
put engager les prêtres Egyptiens à leur 
re've'ltjrr les secrets de leur art, et que 
(â^aillcurs tous deux furent écartés du but 
par l'opinion qu'ils s'étoicot formée, d'a-< 
près Aristote, que ces prêtres cmploy oient 
la chaleur du fumier, ils eurent beau 
&ire des tentatives, elles furent trop in- 
fructueuses pour les déterminer à élever 
4e ces établissemens dont l'histoire peut 
&ire mention. Elles n'ont abouti qu'à 
nous laisser quelques recettes trop mm^ 
taises pour mériter d'être transcrites ici. 

Sous le règne d'Auguste, Livie, femme 
de cet Emp^cur^ ayant appris qu'un 
bonsne avoit &it éclore des Poulets avec 
la. seule chaleur, de son oorps et en Tes** 
tant: au lit sur des œufs pendant un 
tems égal à celui que les Poules em** 
ploient, dans l'incubation, voulut essayer 
âe couver un œuf en le gardant dans 
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son sein-; il en sortit un petit Coq avec 
une jolie crête. 

Il n'en fallut pas davantage pour e'icc- 
triser tous les esprits. On se remit de 
nouveau à * chercher les moyens de rem- 
placer les Poules, et de pouvoir faire 
cette ope'ration en grand et sans employer 
la chaleur du ' fumier. Il paroît que les 
efforts qu'on fit à cette époque lurent 
plu5 heureux. On avoit pris en effet 
une- bien meilleure route. 

On imagina dit Pline le naturaliste, de 
déposer sur la paille, dans un lieu échauffë^ 
par un feu doux des œufs qu'un homme 
retournoit de tems en tems, et d'ont il 
«ortit des Poussins précisément au même 
jour que sous, les Poules, On ignore si 
on profita longtems de cette découverte; 
ce qu'on sait, c'est que depuis ce trait 
rapporté par Pline jusqu'au -de -là du tems 
des croisades, il n'est nullement question 
chez l& différens peuples , excepté cbe^ 
celui de VEgyptc de couvaison artificclle* 
Mais > lors de. la renaissance de^ sciences 
et des arts en Europe, on ..Toit Yzit 
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Égyptien lui-même être transporté succes- 
sivement à Malte , en Sicile » en Italie et 
de là en France. 

On voit un Duc de Florence faire venir 
du village du Bermé un . de ces - héridersr 
du secret des r prêtres Egyptiens, paur di-j 
rigcr un four à Poulet ; puis . un Roi de 
Napçls , Alphonse II i en établir un à 
Pongeal^ sa maison de Campagne ; ensi:ite 
un Rm de Fraûce, Charles VIII, en fairc: 
construire . un- à Amboise (â) , et enfin un 
autre^ Koi de Ffancc, François .I«. suivre* 
cet exemple à Montrichard. > , 

> : ; ■ 

(a^ Extrait d'un compte rendu tous Charles VII! ^ 

an 1496. Payé I messire Nicolas Vigens^ Italien , 

pour quatorze journées d'homme par lui prise et 

employées â besogner, à faire un fourneau au dit 

Heu d'ambrolse , près le d'it port , pour faire 

< ^ • • - » . •. . , 

couver et éclore de» Poulets sans Poule; ce qu'il 

a Fait pour le plaisir du dit roi au témi dessur 

dit y au )^rit de 4 sois a derniers par jour, a 

M pvLjé comme appert par sa quitance la tomm»* 

àst st sols 4 4çniers« 

T A ^ai pour le nombre ^de treize cents oeufs par 

\\xi achetés au Jbema dessus dit, pour faire couvert^ 
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Ces essais multipliés de Ja méthode Ejyp-* 
tienne auroiei^ dû Contribuer à la -faire 
adopter un Europe; vraisemblablement ils nci 
furent pas assez consteniment hcitteux pour 
exciter la cupidité des particuliers, qui \eé 
considèrent coifime un ftouveau moycïi d*a- 
juusement ^out les Hois, )et non tommâ 
un objet de spéculation avaotaè^use pouf 
les sujets. Cependant comme les petits 
aiment toujouts à singer les grandis j- le 
peuple voulut aussi s'amuser à faire éclore 
des Poulets. Il demanda s^I n'existoit point 
des moyens de faire la dioss en petit jct 
d'une manière peu coûteuse.' Lc5 sâvanS 
d'alors lui donnèrent les vieilles recettes 
des Grecs, et à peu près dans le même 
tems les voyageurs Portugais lui communia 
quérent la manière employée à la Chinei 
Celle ci consiste à mettre dans tin vasô 
des oeufs enfouis par le |;ros bout . dans 
du sable fin, à les couvrit d'une nattô 
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€t avoir des dits Poulets au pr\% et ^ loh A déf 
liiers le cent, i M payé par ^crta dudtt i^ilft 
tn sa tiuitance» 5 S sois s dernl^nj 
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et à placer, le vase sur un' fourneau daaS 
le qud on entretient de la braise allumée. 

L^industrie des François ne tarda pas i 
modifier ces procédés: en effet, 'Olivier de 
Serrés nous parle d'un petit four portatif 
qu'on faisoit en fer ou en cuivre , dans 
lequel on arrangeoit des oeufs cntrcméléi 
de plumes; et qu'on couvroit d'un coussin 
bien mollet. On donnoit à tout le four« 
neau une chaleur continue et égale au 
moyen de quatre lampes toujours allumées. 
Ce patriarche de notre agriculture, qui 
trouvoit ce four plus curieux qu* utile, 
observe que les Poulets ' qu*il fournîssoit 
dem'and lient plus de s ans • que les ai très, 
parce qu'ils étoicnt plus fv)ibles, plus su- 
jets à des fluxions à des rhumes. 



MÊTHOt)E DE RÊAUMUR. 

Nous arrivons à cette époque remar- 
quable où des savans voyageurs sont re- 
venus d'Egypte, rapportant les dessins fi- 
dèle» dés fours k Poulets et la descrip- 
tion des procédés qu'ils avoient vu em- 
l^loyer dans ce pays; nous arrivons à 
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cette cfpogue où un phisicien célèbre qui 
venoit dUnventer le thermomètre: c'csc a 
dire, rinst^umént le plus propre à diriger 
la température nécessaire à Topération de 
la. couvaison artilicicllc, Réaumur, se 
cbar^fd de recueillir tous les renseigne- 
mens des 'voyageurs, de les comparer 
entr'cux, de tes accorder, de répéter 
tous les procèdes de cet ^ art^^ afin ce 
pouvoir rétablir définitevcment en Francci 
ÎVIalhcureusement il s'étoit glissé dans tou- 
tes les descriptions de nos voyageurs, 
des erreurs que Réaumur et les autres 

.. 4 « 

phisiciens après lui, prirent pour des dé- 
fectuosités de l'art lui même. Réaumur 
ne pouvoit révoquer en doute les succès 
qu'on en obtenoit en Egypte; mais il se 
persuada qu'ils étoient dûs à la tempéra^ 
ture de ce pays; .il jugea qu'il seroiê 
impossible d'en obtenir de pareils en 
France, où le cliipat ne pourrait, com* 
me en Egypte^ corriger les prétendus 
vices des procédés. En conséquence,, au 
lieu de suivre sa . première intention ^. 
celle de perfectionner la méthode Egyp^ 
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tficnnc , il en chercha une au-tre. : ïl • en 
trouva deux . qu'il présenta «lu publia 
comme . plus commodes , . moins coûteuse^; 
et plus sures gue celte des Egyptiens. 

JLa première consistoit à plonger debout 
dans -une . m^se ;dc . fumier en fermenta- 
tion , des tonneaux plâtres - intc'rieiircment , 
dans lesquels il plaçoit des œufs ; rangés 
dans des corbeiHcs suspendues, ou- bien 
à couvrir 9 à envelopper de fumier de 
grandes et. longues caisses couchées^ pein« 
tes ou goudronnées k rextérieur, garnies 
en plomb à l'intérieur , ayant une de 
leurs extrémités enchâssée dans un mur, 
^ s'ouvrant dans une pièce que ce 
mur séparoh: du fumier. 

C'est p^r cette ouverture qu'il glissoit 
de petits cluriots à roulettes contenant 
des œufs. 

Il tenoit toujours dans ces fours 'hori-- 
zontaux» comme dans -les verticaux, des 
t ermomêtrcs pour juger de la tempéra- 
tare qui y régnoit, pour savoir quand 
il étoit nécessaire de relever ou de Ta- 
baisser. 

Tm. n. § 
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La 0ecoûde méthode consistoit ou i 
eonvertir tn étxive le dessuir des diffe'^ 
rens fours qui travaillent continuellement, 
comme ceux àes boulangers, des pâtis-> 
liers, fcc. Ott é ptéparer des chambres 
qu'il échaufibit par un poète, en ob6er« 
Tant dans le premier cas de modifier la 
chaleur; dans tè second dé régler le feu 
à l'aide de ses thermomètres ^ de maniëre 
que, pendant les vingt -un jours néces* 
saires à Tincubadon des œufs de Poules, 
la température n'y fut pas au dessous 
de vingt -huit degrés et au dessua de 
trente - quatre. 

A force de persévérenee , d'adresse et 
de soin» Réaumur est parvenu à faire 
assez bien réussir ces procédés; mais ils 
présentent tant d'inconvéniens et de difli' 
cultes pour les gens auxquels on doit 
naturellement en confier l'exécution, que 
depuis sa mort personne encore n'a cru 
devoir les adôpteh 

Il a au moins contribué à déterminer 
d'autres phisiciena à en chercher de 
moins défectueux et sur tout de pl^ 
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propres^ çouï le point de vUe d'un éta* 
glissement considérable^ 



MfetHODB DE COPÎNÈAU; 

Celui qui nous paroit tToir travaille 
\è prcniier dans ce sens, sur cet objets 
iavec le plus d'intelligence et de sagacité^ 
iest Tauteur dé l'ouvrage ayant pour ti- 
tre. L'homme rivât dé h na$un. 

C'est, après lès prêtres Égyptiens, celut 
iqm à le tnieux eontlu les principes de 
l'art, et qui poùvoit le conduire plus 
rapidement à sa perfection, si les circon- 
stances eussent favorisé ses efforts. SoU 
Couvoif est sur -tout très ingénieux. 

C^est Un bâtiment rond^ dont le faite 
est une voûte percée de quatre fenêtres 
triangulaires, chacune ouvrant à volonté a 
l*aide d'une corde passée dans line poulie; 
Ventrée de ce couvoir est formée de deux 
portes vitrées i l^uné intérieure , l'autre 
extérieure , toutes deux , ainsi que les 
fcnêtrcs, sont garnies de bandes de jleau 
dàgneau, sur la dernière porte vient se* 
rabattre une portière formée d'une grossie 

ë â' 
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étoffe de ' Wne. Uextéricur de ce petît 
bâtiment , jusqu'aux trois .quarts de hau- 
teur, est aussi revêtu de couvertures de 
laine ; dans Tintérieur sont ' disposées des 
.tab'ettes • circulaires , sur lesquelles sont 
rangés les œufs, qui peuvent y tenir ^u 
nombre de huit mille; il y a dans l'entre- 
deux de chaque tablette , pour-, y distribuer 
de l'air, quatre tuyaux opposés entre-eux-et 
qui ouvrent et ferment au dehors ; dans 
une, pièce inférieure à celle - de ce cou- 
voir, est construit un fourneau dans . le- 
quel plonge de deux pieds, la base d'une 
colonne de cuivre remplie - d'eau chauffée 
au degré convenable - par le feu du four- 
^ -ncau ; cette colonne perce le plancher du 
couvoir, s'élève dans son intérieur dont 
elle occupe le centre, et sort p^r le 
faite. 

La chaleur que - donne cette colonne 
d'eau est plus constante et plus régahèrc 
<iue celle qu'on avoit obtenue jusqu'alors. 
Il la dirige encore par des . thermomètres; 
il la modère dans la partie supérieure da 

r 

couvoir^ en introduisant au besoin l'air 
extérieur par les fenêtres et par les tuy- 
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aux de l'entre -deux des tablettes. Cette 
chaleur, dans la partie; basse où elle tend 
à être, moindre, est conservée par Tépais- 
scur du mur, par Tétoffc de laine dont 
il est couvert, enfin . pour la .rendre, 
mois dcsséckante; il a Tattention de met- 
tre dans- le couvoir de l'eau, dçnt la 
vapcnr appréciée par un excellent hygro- 
métré de son invention, rend . la chaleur 
aussi humide que celle qui s'exhale^ d'une» 
y^vile^ couvante, , . - 



MÉTHODE DE DUBOIS. 

^Q% procèdes sont très, simples, exigent 
peu de fraix, et peuvent être mis ça 
pratique dans toute sorte de . local. 

Un petit cabinet semblable à une pièce 

* • • 

d'entre- sol de dix pieds de. loogiieur 

sur six de largeur, dont le plafond est 

> • . - •• . , 

fort bas fait l'office de couvoir ; . une porte 
de grandeur ordinaire, couverte par une 
vieille tapisserie, sert d'entrée à cette 
pièce qui est éclairç'e p$r une petite fe- 
9ctre gatniç d'un cijassis avec quatre 
grnds carrçwx de vitre. 
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Au milieti du cabinçt est un poêle de fonte 
dont le tuyau s'élève perpendiculairement ^ 
et va échauffer la pièce qui est au dcsr. 
(US; rûitérieur du poêle est rempli dans^ 
la partie supérieure de grosses boules d'ar-r 
gite , destinées à conserver la chaleur , et 
pour en rompre la vivacité à l'extérieur^ 
le poêle est recouvert de tuiles courbes. 

Tous les cinq à six heures^ deux 
^vres de charbon qu-on met dans le poêle ^ 
suffisent pour élever la températurç ai( 
degré convenable. 

Pes tringles de feu fixées ^u plafond et 
<lisposécs dç manière qu'çUes forment autaat 
de rayons diVergens autour du poêle, sup-? 
portent des corbeilles d'osier dans Ic^qu'^Ues 
sont placés les œufs : chacune conteinç 
trois cents; elles sont suspendues au moyen 
de cordes réunie^ à un crochet de fer qv^\ 
permet de les placer ^ur les tringles ^ 
différentes, distances du poê(e; chaque cor^ 
treille |)orte la date du jour où à commencée 
rincuba^ion des œufs qu-clle contient, cq 
li'est qu'au bout de qus^tre ou cinq jouri^ 
au'qq çnleve les œufs infécoiids^ dus the^if 
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moxnétres placés dans différentes parties di^ 
cou voir, guident pour l^entretien du feu^ 
on obtient le m^c service de fioles remplie^ 
d'un fluide gras qui se fige lorsque I4 
température est au dessous du trentiè* 
me degré. ». et que Réaumur a imaginé de 
former avec du beurre et du suif. L'inten^ 
Âïté de cb;^lpur n'est pas la même dan^ 
coûtes tes parties de la pièce, c\\e va 
jusqu'à 31 et même 33 degrés autour dv| 
poêle;, mais dans la. partie 1« plus éloignée, 
eUe ne passe pas 30 ; elle est d'ailleurs 
môindrâ dans la région inférieure. 

• Dubois ; ayant reconnu que vers le dou^ 
^ièmc .ou quinz^ii^me. jour de l'incubation, 
il fallott un degré de chaleur moindre, 
que celui qu'on avoit donné d'abord; il 
allonge graduellement les cordes qui tien; 
fient suspendues les Corbeilles-, afin de les 
rapprodier davantage du sol ou la chaleur 
wt mcdndre, et il les éloigne successive* 
f&cnt 4U' poêle ^ ou bien il place à cette 
i5poque les ceu& dans des tiroirs posés )çf 
ims sur les» autres et peu élpispés du 
l^élt, ayant |oia de remuer e)a^uf| 

«4 
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fois par Jour tous Jcs œufs, afin qne le 
germe se porte' successivement dans tous 
les points^ et que toutes les^ parties de 
Tœuf soient également échmSéc^. 



METHODE DE BONNEMAIN. 

L'étude de Bonnemain est * -sitAiéc au 
dessus ' du tez - de « chaussé , cHe a douze 
pieds de long sur dix de large et six. de 
haut; il y existe quatre corps de tablet- 
tes à quatre étages: ua contre le mur à 
iSrorte^ deux au milieu^ et un contre le 
mur à gauche; ces tablettes portent des 
tiroirs dont le fond^ qui est une toile: 
claire soutenue p»: des barrcmix de bois^ 
est couvert d'oeufs sur un seul lit , cou$ 
les -tiroirs ensemble pourraient en soutenir 
dix mille. Sous cbacun des tiroirs (ils sont 
tous- élèves sur des pieds) est' uae cuvettç 
de piômb tenant de l'eau. ,Au dessus dQ 
chaque rangée de tiroirs^ règlent horlsgn-* 
talement six tuyaux remplis d'eau chaude^ 
ils sont fixés aux tablettes. Ces six tuy>» 
Siux, pour échauffer sujcçessiy^ment lc5 
DBofs ^tribués sur les quatre étages d& 






DES coqs: ai7 

tablettes; ont besoin de se relever a l'cx- 
trémîté ç de la première , de réprendre la^ 
situation horizontale i)u dessus de la se*. 
conde rangée, de jtirolrs; puis au dessus- 
dès autres, et ensuite d'aller se dechar**^ 
ger dans Tévxiscment supérieure d'un tuyaux 
qui ramèac Tcau au vaisseau q^\ l'avoit^ 
Jburpi aujç- tuyaux de l'étuve. - ^ 
r Ce ' vM^eau est dans une pièce infé^ 
rleure è celle du couvoir , il est formât 
de à&a cylindres soudés ensemble^ chacun. 
^t : de _ trojs pieds de hauteur ; l'un qui 
^st ; e;ccérieur ^ a sept pieds et demi de 
circonférence, l'autre qui est intérieur, n*a, 
que dix «> huit pouces, de diamètre, tous 
deu:^ $9nt également terminés par un. cônq 
tronqua. .... 

L'espace qui existe entre les deux cy- 

• • •- 

lindres donne à ces vaisseaux une assez 
grandç capacité pour contenir de i'eau, et 
la: cavité quç présente, l'intérieur du se- 
cond cylindre,, le rend, prcpre à, faire les 
fonctions -, de fourneau ; pour cet eSet il ..y 
a dedans^ une grille pratiquée à l'endroit 
9t coquneuce U basse cône. Dans le 

•5 
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dessein d^ rendre phis durable le feu qu'on 
fiiit sur cet grille, Bonnemain renverse 
dessus une boîte eylindrique en cuivre , 
xempUe de charbon ^ êc qui est fermée 
à sz partie supérieure par un- couvercle 
futé» c'est - à «- dire qu'il 'fait de son four* 
neau un athanor. Et pour avoir une 
température plus uniforme , il bouche Vex^ 
trémité du cône qjû reçoit et par où on 
tetire tes cendres, et il y ajoute à unç 
porte latérale placée plus bas ^ue le 
grille , le régulateur du feu , - dont i| 
est rinventeur et que tout le monde 
connoit. 

Les choses tànA disposées , Bonnemain 
Choisit les ceufs les plus nouveaux qu'il 
peut trouver, ceux dont le vide est le 
moins considérable et ne change point de 
place, ceux qui fproviennent de Poules 
ayant des Coqs vigoureu3ç, ceux surtout 
qu'on a retirés des paniers aussi* tôt qu'il» 
€nt été pondus , et sans atttmdre que le 
séjour* que fait chaque Poule pour pondre 
dans le nid commun ait donné aux ger«» 
mes ' des préoûeri œufii cç, mouvemeot Û9 
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via qu*il est dangereux qu'ils aient reçus 
lorsqu'il ne doit point -être alissi-tôt env 
tretenu par une incubation continuée pcn^ 
dant tout le tcms convenable; .Bonnemain 
çTcpose ces ceufs à une température dj& 
jg k i6 degrés, et le^ place aussi -t6e 
dans les tiroirs de son étuve déjà échauf-à 
fée k 32 degrés^ à Taide de l'eau en 
-circulation dans les tuyaux dont nou« 
avons parié; malgré la température à la-^ 
quelle sont élevés ces ceufs avant d'être 
introduits dans iétuve, il se chargent^ 
liussi-tôt leur entrée» d'une vapeur hut 
mide qui ne se dissipe qu'au bout de 
vingt -cinq k tttinte minutes, et qui. an« 
yionce que l'air n'y est point trop des^ 
féché. Deux ou trois jours après l'in- 
troduction des œufs y Bonncmain les pa$$^ 
à la lunûère, et reconnoit à unp ombre 
qui y flotte qu'ils sont fécondés; au 
bout de dis jours il sent à la chaleur 
|(énéndement répandue dans les œufs^ que 
|es gennes sont en vie; il retourne 
souvent les œufs pendant le tems de 
rincubatloo, visU U aid(^ le moins possir 
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ble , Jcs poussins , à sortir de leurs co— 
(Juilles; il croit., que la nécessité de les. 
secourir dans -cette circonstance doit faire^.- 
connoitre. qu'on ..a opéré non comme les 
Poules- qui . ont: choisi elles mêmes, le lieu, 
qui - convenoit à la réussite de cette opé- 
ration, . mais comme celles qui ont ét^ 
obligées de couver dans le lieu et . d'à-- 
ppèS' le mode voulu par l'homme, biei^ 
moins instruit qu'elles sur ce sujet. ; 

' Le couvoir de» Boimemain paroit plu& 
compliqué que les précç'dens^ mais., cepen- 
dant il est plus facile à diriger; il ofir(> 
sûr eux quatre avantages rcn^arquables. 
-...ï*. Celui d'une . chaleur rendue infiniment 
plus constante à l'aide de son régulateur. 

2*. Celui d'une ciialcur humide, .plus ..par- 
faitemeiit semblable à celle de la poulq 
couvante. - - ... .^ ..... . 

3**. . Celui d'appliquer . principalement cette 
chaleur à la surface- > des oeuft, c'est à 
♦dire de l'appliquer piresqu'immtdiatement aux 
germes 'des œufs eux mêmes, qui parrois-? 
sent, d'après Tintcntion de la, nature, sç 
diriger toujours de manière à rçcevoir ùvl 
la chaleur de la poule. 
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. 4: Celui de ne pas produire une anssl 
grande ëvaporation des liquides conteous 
dans les œufs , et par la . de n'occasion- 
ner aucun empêchement à l'exclusion des 
Poulets non retenus à leurs coquilles par 
un reste de blanc d'œuf dessèche'. 

Aux procèdes de .Réaumur, de Copi- 
neau^ . de Dubois, et de Bonnemai9> on 
en pour roi t encore joindre beaucoup d'au- 
tres qui ont été imaginés en , France; mais 
c'en, est assez pour avoir l'idée des efforts 
faits pour établir dans ce pays, un art.ca* 
pablc de rivaliser avec . celui des Egyptiens. 
70US ces procédés ont réussi plus .ou 
inoins. 11. est sorti des Poulets. des diff^rens 
dtablissements , ou on . les , . a . mis en prati- 
que; .mais, il. faut avouer, la quantité 
^e . Poulets qui . sont éclos , . n'est , guère 
plus considérable que cçlle -. ojbtçn^e par, les 
Grecs et les RomabS; ^elle n'est rien en 
comparaison (descelle qui > sort anmiellcment 
des couvpif s . -de . l'Egypte, et nops avons 
toujours ,. à regretter que nos savans.flu 
lieu de voujoir , inventer, un art nouveau, 
pc se . soient pas plutôt appliqués^ à per- 
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fectionner celui des Égyptiens^ et à Vap^ 
|>ropriér à notre climatt S^ils avoicnt 
Tcconnu par Tcxpérience qu'il ne pouvoit 
téussir dans J'état où il est exercé eh 
rÉgyptc, nos regrets seront encore bien 
plus grands lorsque Touvrage siir l*Êgypte> 
qu^on prépare en ce moment^ nous ap-^ 
prendra qu'il n'est pas aussi défectueux 
qu'on Ta imaginé sur les faux rapports 
des voyageurs. Lorsqu'on verra qu'il n'est 
pas impossible de l'introduire tel qu'il 
est, sans avoir besoin de le perfectionner, 
comme on peut en juger par l'extrait 
que je vais donner de ma correspondan- 
ce avec Mr. Boudct, pharmacien en chef 
de l'armée tforient, et celle de Mr. Rouyer, 
pharmacien de première classe de la même 
armée, toux detut réunissant les talens 
pour bien observer* ' 

FOURS A POULETS OU COU- 
VOIRS DE L'ÉGirPTÈ. 

Ce sont des bâtimens faits en briqua 
libii cuites» mais séehées au soleil; 00 
peut voir le détail fidèle et emct éti 
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leur cofistîuctioa et leurs dhnensiooft dans 
les ouvrages de Votline^ de Nieburg^ etr 
d*autres voyageurs. 

L'intérieur de ces bâtimens est coupé 
4an8 sa locgueur par une galerie ou cor-« 
îidor qui sépare deux rangées parallèles 
de fours, dont le nombre varie depuis 
trois jusqu'à huit de chaque coté: chacun 
de ces fours est à double étage; U 
pièce supérieure a une porte donnant sur 
le corridor, un trou à sa voûte qu'on 
bouche et qu'on ouvre à volonté ^ des . 
fenêtres latérales qui ne sont jamais fer« 
mées, et qui communiquent avec les 
pièces supérieures des fours voisins, une 
ouverture cireulaire au centre de son plan* 
cher, par laquelle oa peut descendre dans 
]a pièce inférieure , et autour de laquelle 
est ménagée une rigole destinée à rece* 
voir et à contenir de la braise allumée» 
dont la chaleur se rend par l'ouverture 
ci dessus dans la pièce inférieure* Celle-ci 
a^ comme la première» une porte qui 
a'ouvre sur le corridor. C'est sur le so(. 
.ée cette pièce qu'oa place les œufi* 
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• En avant di bâtiment principal dont 
ces fours font partie ,' -sont plusieurs piè* 
ces. Tune moins vaste • que les' autres, 
servant de fourneau à convertir les mottes 
ae fumier en braise, à leur ô'tcr la -fa- 
culté de répandre dans les fours où on 
les met, une fumée qui nuiroit aux 
œufs; une autre pièce est destinée a 
recevoir les Poussins qui doivent éclore; 
dans une troisième, on y dépose les 
œufs qu'on doit mettre dans les fours; 
dans la quatrième,- logent les gens char- 
gés de diriger toutes les opérations du 
couvoir. 

Les bâtimens qui contiennent les fours 
et tous leurs accessoires sont toujours 
construits au niveau du terrain; jamais 
on n'est obligé de descendre pour y 
entrer, seulement ils sont assez générale- 
ment adossez contre les petits monticulcfs 
très - fréqucns en Egypte, et qui sont 
formées près des villes et des villages, 
par des terres, par des déblais que dans 
ce pays on est obligé d'amonceler dans 
certains endroits, parceque si on les ré-: 
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t>andoit comme aUleurf, ils réndroient. le. 
tcrrein inégal et nrrigation difficilç et 
Incme souvent impossible» 



SERVICE DES FOURS A 

POULETS. 
Vers la mi Janvier, on visite ces 
fours, on les reparc, et- comme ils .sont 
bannaux, et que chacun .d'eujx à un 
arrondissement de quinze à vingt villages^ 
on en avertit les habitans, afin qu'ils 
Viennent apporter leurs œufs, ^ •• 

Aussi -tôt qu'il en est arrivé une quan- 
tité convenable , on la met dans les cham- 
bres qui . doivent servir i la première 
couve'e: il est à remarquer^ qu'on n'em- 
ployé jamais pour la faire la totalité des 
fours, mais seulement la moitié de ceux 
que contient le bâtiment , et que 
s'il y en à ^ne douzaine, . par exetii- 
^le , on les prend dans l'ordre suivant : 
le premier , le troisième , le cin- 
quième , le septième, le neuvième et 
le . onzième^ 
Les œufs rangés à troi$ d'épaisseur ^ dana 
Tmt n. p 
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les. ctoïiïbres inférieures de chaque four sur 
uh lit de paille hachée et de poussière ; 
mélange qu' Aristote a peut-être prh pour 
du fumier: on pltnre dans les rigoles des 
pièces supépieures , la braise aHumée résul- 
tante de la combustion des mottes de fa- 
jaier^ et ^'qu'on retire du foifrncau où nous 
avons dit qu'on la préparoît. 

Après quelques instant on ferme les portes 
des dteux -pièces , et seulement les ouver- 
tures qui sont aux voûtes deî chambres 
supérieures. 

ta braiie achève de se consommer, on 
la* renouvelle dfeux ou* trois fois le jour et 
autant la nuit, avec la même précaution 
à eliaquefols de déboucher un instant le 
trou de la voûte, soit pour rcnouvelîcr 
Y^^ -, «oit pdur garantir les œufs de la 
première impression de la chaleur. 

On continue ainsi le ^ feu pendant dix 
jours \ une longue expérience , un tact 
exercé 9 Tapplidation des œufs contre les 
paupières, voilà des», thermomêtrcîs docrt on 
«e sert en Egypte pour le diriger , pour 
avoir toujours h toémc température. 
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Pendant ceft espace de tenls on retourne 
kouvent lés œufe i <on les examine , on f 
Scfpare ceux' qui -sont gâtés* et ceux qui 
iSont clair; 

Le onzième jour ^ on organise' la secoilde 
tbuvée , c'est-à-dire qu'on' place de nou-i 
veaux œufs dans' leS' ' lofees iifféricures des 
Isix fours laissée^ vides lors de la première 
eouvëe^^ et qu'on remplit de braisé^ alhiméé 
les rigoles de leurs loges supérieures. 

Mais aussi -tôt que le fcù est ' - alhmtéé 
âans ces fours, on le cesse dans les aU'^ 
ttes, de manière que Icaf œuft' de ceur-ci 
ne 5ont plus écfiaujatfs que - par le feu 
îiouvcllement allumé dans ceux-là, et» qu*^ 
ils n'en reçoivent lia^ chaleur 'que par le^ 

■ 

ÎFenètrfes latéraleis ^ que nous avons dit 
exister dans les chambres supérieures dei 
fours ^ et rester toujours ouvertes. 

La secoiiâc couvée étant ainsi organisée, 
bjti retire des chambres basses des premitnt 
fours employés, la moitié des oeufs, pour 
rétendre isur le planché des chambres hau-* 
tes : on fait ce changement , parcequé 
îcs oeufs exigent d'autant plus de ' soins 
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qu'ils approchent du terme où les Pou- 
lets doivent en sortir; on peut les visiter» 

les retourner , les déplacer avec plu^ de 
facilité. 

Lorsqu'on a gagné le vingtième jour de 
l'incubation, on voit déj'a, quelques pou5-* 
sins briser leurs coquilles ^ le plus grand 
nombre éclpt le lendemain avec ou saqs 
aide ; il en est peu qui attendent le 
vingt - deuxième jour. 

Les plus forts poussins 9ont portés dans 
la chambre destinée à les recevoir ^ pour 
être distribués à ceux qui ont fourni 
des oeufs, et qui en obtiennent deux pour 
troii; les plus foibles sont conservés quel- 
ques jours dans le corridor. 

Cette première couvée ainsi terminée, 
on procède à la troisième » et en même 

tenis on se conduit envers la seconde 

». . 

comme on avoit fait pour la première 
c'est à dire que dans les fours N<»» a, 
4, 6, lo, 12^ on déplace une partie des 
oeufs, on supprime le feu, et qu'on n'y 
reçoit plus de chaleur que celle qui leur 
est comminiquée par les fours à nombre 
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impair , dont Iç tour est d'avoir le feu 
àuns ries rigoles, de leurs chambres supé- 
rieures, et pendant les dix premiers jours 
de rincubation des oeufs, on continue la 
même manoeuvre sur toutes les couvées 
successives qui ont lieu pendant la saison 
des couvées. 

D'après ; cette . description des procédés 
pratiqués en Egypte, nous croyons qu'oa 
n'attribuera plus les succès qu'on en obtient 
dans ce pay^;, à la bonté du climat. 

En efiec^ au lieu :de cette âamme mo- 
mentanj^ment considérable, capable de pro- 
diairç une chaleur irrégulière , - et comme 
dit Copineau , de causer un flux et re- 
flux de variations perpétuelles ; on ne 
voie que de la braise qui ne donne point 
de flamme; au lieu d'un combustible four« 
nissant cette énorme fumée , qui , dissoit- 
on, inondoit tous les fours,, et qui auroit 
du pénétrer tous les oeufs, étouffer tous 
leurs germes. , aveugler tous les gens 00» 
eupés à les soigner; on ne voit qu'une 
matière, à demi consumée, mise dans Tétat 
de na pouvoir plus donner de fumée, et ûa 

fi 
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iM cevfi c::,..£c'; peaUzi ;:*;i 'jc teax 
dî i In c absi --a par m fc-a ccnFia^siect 
entrtîtn-j ea ti^x ^:i-é ; seulerii; ca 
s era deroîr le tç=:L' plas 'vclsa ^s 
«euft Icf dix prCEilcrf joars , ce pias 
éioigaé les onze derniers. 

La seule objectioa uo pea vafable est 
ctHe qu'on s âite» conve le peu d'élé- 
vation dei piecc« inférieures des foiirs, 
«0 qnl ddt renirc très péoiUe VopéTaào^ 
jourtialiè» du retoucncmeat , du de'plice- 
ment dot ■oeufs; mats on poorroit i^m^ 
41cr Ici à cet incoAT^enç. ^, à'àSffui 
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r/ea est pes un ea Egypte, où les b^n 

bicans se rec^quilient plus facileqicnt: qu^^ 
nos £>ifopeQns« • 



POUSSINS ÇLEVES SANS LE 
SECOURS DES POULES. 

Il ne suffit pas de faire éclore dcfi 
poussais sauç 1q. seoqurg des Inouïes , il 
ftîut eMore pouvoir les élever 8ana .dlcSi 

Cette dernière, partie de Tact prisoflte^ 
plus -oa moins de (Hfficult^s , . suivant Iti 
climat ou la saison dans lesquels on veut 
Kexcrçer. 

En fegyP^» ^e ^ sont poipt. tes.Bct-^ 
xnéens, les conducteurs des fours qpi 
prenneAt cq soin. Presque au^si-t^C que 
Lçs goBSSûiS; sc^t sortis, de leurfr go-» 
quilles^ qq, le$ rem^t p^ ^^ods^ d|Ç 
qu^te ^ , cioq cpntt à^ qeu^ qui t^ 
(i^urni les q&ufs « et Ips . femmes dauf^ 

<^atis^ 4q F9QS9J#s. I)|ans ce ffi^^ fli» 
•il ple,v» tr-è)J rvenjent, Ifis BDpfiops 4|i 
Util dft: tQiits qtQ^ dçs tettUfUtS', liorQt^gf 
.ÇAT 4«ï: petits pms d^ qa«|r«. ii cig^ 

P 4 
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pieds de haut. C'est dans ces enclos , 
sur le sol desquels est répandue une 
Couche de terre fine, qno les poussins 
passent la journée, ils y sont surveillés 
pour les garantir des ' milans » et pour 
leur distribuer du blé du millet et du 
tiz cancassés, 

' A rapproche de la nuit on les renfer- 
nie dans des cages faites de branches de 
palmier^ et garnies intérieurement de 
grosse toile, et on les retire dans les 
âppartemens. . 

Un mois fufTît pour les mettre en état 
d'hêtre agrégés à la volaille . do la basse 
cour. ' 

' Dans nos climats, lorsque les poussti^s 
sont ëclos , ils ont besoin de rester pen- 
dant quatre à cinq jours dans le coU' 
voir,' exposés à une température à -peu- 
près égale il celle qui étoit néeessaire 
pour l'incubation des œufs; H leur faut 
^n outre, des mères* artificielles} ce sont 
des espèces de cages peu élevées, gar- 
iiles ihtérieurement de peaux de moutons, 
f t - ^i»poi}éés dd manière à rendre a^x 






D E s C Q s. 533 

poussins le même service, que celui qu'ils 
rccevroicnt, en se cachant sous les ailes 
GC le ventre des Poules. 

Les quatre et cinq premiers jours ex- 
pirés, on les transporte avec Jeurs cagej 
dans une chambre située au midi, et 
chauftjc par .uq poêle , construit et ali- 
menté de manière à entretenir une cha- 
leur de dix buit à vingt degrés; ou bien, 
en suivant le. procédé, de Bonnemain, ou 
les met dans une pièce où régnent, k dc^ 
distances égales et à très peu d'élévation 
au dessus du sol, quatre tuyaux fixés 
sous des planches*,, à ces tuyaux remplis 
d'eau chaude, sont attachées des flanelles 
lâches et chargées de légers poids ^ de 
manière à leur faire présenter aux Poulets 
des corps mollets^ qui puissent échauffer 
principalement leur dos. 

Dans l'pne ou l'autre dp ces étuves,, 
les Poulets se tapissent . ou courent ^ à 
leur gré. 

Là, pour qu'ils soient proprement, . le 
sol est couvert d'uiie couche . de sable 
fiOf qui rççoic les excrémens, et qu'on 

PS 
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enlève tous les jours à l'aide du balai; 
les mèrcç artificielles sont nettoyées, les 
peaux battues, la laine peignée, les Pou--i 
let« salis lavés à l'eau tiède, les murs 
blanchis à la chaux ou tapisses de 
cattos. ' 

Là, pour qu'ils y fussent plus saine- 
Bient, Tair devroit être sans cesse renou- 
velé: on rempli roit complètement ce but, 
en conduisant le tuyau du poêle dans 
une espèce de cheminée, dont Touvcr- 
turc inférieure eommciiçant au niveau du 
plafond de la chambre, p4^ésenterolt une 
vaste issue à l'air qu'elle contient; et 
afin que cekû qui vîendroit du dehors 
pour le remplacer ne produisit pas du 
froid 5 il seroit bon de le faire arriver 
dans un Tcservoir ménagé daas le poêla, 
d'où il se répandFoît djms la^ pièce par 
^des bouehes cle chaleur. 

Là, pour qu'ils puissant se fortifier, il 

faut leur procurer un promenoir; c'est 

tin • petk terireia attenant à Fétçve, un 

^etit enclos où on ladie le« poussiâs 

pour s'y ébattre «u soleil» et s'y acçou- 
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mmcr pwnsiblçmcnt aux impressions dft 

Là| cn§n., fin . leur fifrt une nourriture 
appropriée à leur âge: d'abord de la 
mie de p%n humeqte© d'ftn peu dç vin, 
4e la mio_^.,vm «f. dcç. œufs dvirsjj 
4e la n^ie, .de pw et du ipillet, puis 
de la pdtefe ^Yêc ; .orgp çoiv^ssé et - .4cs 
pommes de terre xuites, dans laquelle on 
çjpqte iey . rcsps : dqs cuisines, des os 
broyés, de^ poirçpux l^acl^^., &c, &c, 
la toui 'tnif d^ns des dugets, mangeoires 
fit tfémies" exactement nettoyés, ainsi 
que le vase qui .contient de l'eau, çr^r 
aetti^, et .qui est dtÂpofi/^ ^de manière a 
laisser seulement aux pouaiùfts la i9c\At4 
4e passer la tête ou le cou pour boire; 

Pendant le second mois, on diminue la 
^laleur de leur étuve; on les tient plu| 
iongtems exposés à l'air, et on: leur 6tQ 
leurs qières açti£cisiles». 

Sur la £a . 4u troîsièmfi moi}, on kfl 
engraisse en dix oa douxe jiours^ dans des 
^piuettQS , «vec une pâtée formée d^un 
tnéteoge de deux parties de fasiiie de ssm 
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rasin, d'une partie de farine d'orge et au- 
tant de celle d'avoine , ce mélange biea 
pétri avec de l'eau, ou mieux entore 
avec du lait. 

On conserve les plus grands et les plus 
gros pour en faire des chapons et des 
Poulardes, les plus vifs et les plus forts- 
pour repeupler la bassecour. 



AVANTAGES DES MÉTHODES 
ARTIFICIELLES. 

Pour les apprécier il suffit de considérer 
les résultats qu'elles donnent tant en 
Egypte qu'en France, et de les compare? 
ensuite à ceux qu'on obtient de la cou- 
vaison naturelle. 

En Egypte , les fours rapportent con- 
stamment plus des deux tiers en Poulets, 
puisque le conducteur d'un four rend tou- 
jours deux mille poussins pour trois 
mille oeufs qu'il a reçus , et qu'il se 
contente pour son salaire des Poulets qui 
^closent du troisième mille. 
. Eb France, il seroit très possible d'ob* 
tenir un : produit équivalent, puisque Réau« 
mur, malgré la défectuosité de sa métliodé. 
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comptoit sur le succès des deux tiers des 
oeufs fécondés , et qu'une fois il a vu 
Colore quatre-vingt-seize Poulets de troîs^ 
cents oeufs mis dans un de s?s fours 
verticaux; puisque Bonneipain, quand il 
opéroit sur les oeufs de ses Poules, avoit 
presque toujours autant de poussins quM 
avoit mis d'oeufs dans son couvoir. 

Or , tout le monde sait que le culti- 
vateur qui fait couver ses Poules ; se 
trouve en géne'ral très heureux quand il 
voie réussir moitié' de ses couvées, tant il 
est commun de rencontrer de mauvaise» 
Couveuses. En effet, les unes cassent les 
oeufs en se mettant dessus trop pesam- 
ment ; les autres les brisent en voulant 
les changer de place ; celles - ci les man- 
gent, celles-là, après les avoir couvées,' 
un certain tems, 'les abandonnent; il en 
est qui, après avoir conduit leurs couvées 
presque au terme-, simpatlenfeent , ouvrent 
les oeufs à coups de bec, et tuent les 
Boulets tout formés. 

Il en ^sc encore qui, par trop d'affec- 
^on j : étouffent les poussins à leur sortie 
des coquilles. 
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Tant d'avantages tfun^ côte, tant ^'ixkzon^ 
V^nicBS de l'autre , . doivent engager . le^ 
Européens à redoubler â'eSbrts peur for- 
mer des établissemens qui- puissent soutenir 
la concurrence avec ceux d'Egypte. 

Faisons des voeux pour voir rcpaf^ro 

un autre Réaum'vir, Un propriétaire sa-* 

Vant et riche , zélé pour l'intérêt d0 

son pays 9 qui examineroit tous leâ 

procédés de l'art de faire éclorc et 

d'élever les Poulets , porteroit cet art è 

9a perfection , l'^nscigneroit aux habitans 

du village voisin de son établissement^ 

Bien -tôt ces paysans deviendroicnt tous 

d'aussi babiks conductcures de four , que 

les Berméensi ce qui ne scroit pas plua 

difficile potlr eux, qu'il ne l'est pour les 

habitans de Montreuil , de devenir de bons^ 

jaFdinierSé Nouveau dicttonnaite ^histoire 

Il me reste maintenant à indiquer \cà 
variétés ou sous races qui se remarquent 
habituellement^ dans la. niee dB Coq^ vul4 
gaire ou vilktgeois ; je considère commet 
«eus races ces Coqs et ces Poulôâ qui ne l$i^ 
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distinguent pas des Coqs villageoîs par des 
caractères particuliers , chez lesquels , les 
différences ne portent que sur la taille, le 
plus ou moins d'étendue de la crête, 
celle - ci double ou remplacée ' par un pan- 
nache de plumes, les pieds et Tes doigts 
cmplumés, ou lisses; et autres dissemblances 
de cette nature. 

Je décrirai ensuite les espèce* p'nrtîcu- 
lièrds qui s'alîent avec toutes les au- 
tres, et produisent des individus féconds; 
les caractères qui distinguent ces races 
maintenant domestiques , sont trop sen- 
sibles pour ne pas séparer ces oisfcaux 
des Coqs villageois: il sera fait mention 
de chacune <}e ces espèces dans des 
articles séparés. 



V^ • ' a 



COQ VULGAIRE HUPPÉ, 

y - 

Galliis Crht&$fts. Brirs, 



V^etté race diflere du Coq villageois â 
crête par une emple touffe de plumes 
qui SVléve sur. la tête : il se trouve 
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parmi ces Coqs huppés , des individus qui 
n'ont point de crête ni Ce membranes 
^ous le bec, remplacées par des bouquets 
de plumes, ces individus sont dit-^n ]q 
produit d'une . race croisée avec les Coqs 
de Hambourg ou culotte dç vc.curs , et 
peut- être cette race même; car ils ne 
diâlTcnt des Coqs huppés, qu*cn ce que 
leurs yeux sont entourés d'un cercle de 
plvmcs *: des pacnachcs semblables mais 
redressés couvrent les oreilles, Totciput et 
quelquefois . la gorge, 

La race des Coqs huppés est particulière- 
mer.t recherchée par les curieux, on les 
cuUive avec grand soin, ceux qui désirent 
propager quelques sous races ou variétés 
singulière, isolent une telle compagnie, afin 
que les individus ne se mêlent point avec 
ceux dont les couleurs sont autrement 
distribuées» 

On obtient dans cette race plusicfa va- 
riétés ou sous races qui se perpétuent 
par le;5 soins assidus , elles sont d'autant 
plus estimées suivant que les couleurs 
sent plus rares, ou que la huppe con« 
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trâste avec le resnc da plumage ; les 

dorées, les noire à huppes blanches, les 

blanches à buppe noires ou d'ore'e , les 

àfdoîssées à larmes blanches, les tigrt^es, 

les raydes ^ Set. Quelque ces diCe'rcnccs 

dans le plumage soient assez constantes > 

il est certain qu'elles doivent leur origine 

à la même race et qu'elles ne peuvent 

se réproduire dans toute leur pureté' que, 

sous les yeux de l'homme qui les & 

crées. 

Sonnini 9 non» aprend que les Coqs 
huppés sont très estimés en ilgyptc à 
cause de la bonté de leur chair , ils 
sont si communs dans la haute Egypte 
qu'i'S n'y paient que cinq à six soui 
la pièce. Au Cap de Bonne Espérance 
cette race est également répandue (à)i 

m'mmmmmmmmmmiamimmmÊmmmmmmm.mmmmmmm'mmmmmmmimmmmm > ■ ■■■ n hm i i n < 

(a') Au Cap de Bonne Espérance les volailles 
sont très communes et d^une espèce plut forte 
^ue les nôtres , les Poules ont presque loutcs 
des plumes aux pattes et une huppe, leurs 
couleurs sont aussi plus belles, plus varides, 
Tombe y roy» au» Inâ. orient, v. x. p. 37. 
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COQ VULGAIRE DIT DE TURQUIE 
ET COQ DE BANTAM. 



Gallus turccicus« Brls^. 



Je rëunis ces deux races qui ne diSerent 
entre -eux que par de très légers caractè- 
res ; il seroit peut - être même convenable 
de les considérer comme peu dissemblantes 
de la race des Coqs villageois; quoiqu'il en 
soit, il semble que le Coq de Turquie et 
celui de Eantam ont beaucoup d'analogie 
avec Tespèce de Coq Javan que j'ai nommé 
Bankiv^; ils se ressemblent pour la taille^' 
leur queue n'a pas à beaucoup près une 
position aussi verticale que dans la race des 
Coqs villageois, et ils sont moins grands que 
cette dernière; il paroit donc probable que 
les* Coqs villageois sont une race moyenne 
provenue de Taliance de rcspècc sauvagî 
du Jago, avec l'espèce du Bankiva, et que 
la race des Coqs de Turquie et de Bantara, 
est un produit moins croisé et plus di- 
rectement originaire du Bankiva; comme, 
les Coqs de Padouc nous semblent àoi 
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îticsccnwbnts du Ja^o, qui auront ^bî ua 
nioiiidre degré d'alt. ration. 

Les Coqs de Bantara différent des Coqs 
de Turquie par ddi plumes plus ou moirs 
longues dont le tarse et souvent m^me 
les doigts sont revêtus. Ces plumes ne 
constituent aucune diffère ice spécifique, el'eS 
paroissent simplement' le produit d'upe sur- 
abondance de nourriture qui' est la suite 
inséparable tîe la domesticité ; le même 
efFet produit par lès humes causes se re- 
trouve , danJ plusieurs races de Pigco.s 
domestiques, qui ont aussi les tarses et les 
5picds garnis de plumes plus ou moins 
longues; 

Cette observation inc conduira naturelle- 
ine^ît à ranger toutes C'.s diverses sous- 
races de Coqs paitus, dans la même souche 
avec le Coq villageois à crête, le Coq 
huppé, le Coq de Hambourg^ celui d'an- 
gleterrè et autres races semblables, chez 
Icsque'les, les d|ssernblances ne portent pas 
Sur une organisation particulière. 

La race des Coqs de Turquie et de 
Bantam se distingue par un plamagc 

i 2 
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éclatant ^ les Coqs sont le pli:s souvent 
dorés. 



LE COQ VULGAIRE NAIR 

Gallut pumil^o. Briss» 



c 



te race de beaucoup inférieure en 
grandeur, comparativement aux autres races 
de Coqs vu'gaircs dont je viens de faire 
mention , est semblable k nos Coqs et 
Poules ordinaires ; elle a en général les 
pieds courts, sa taille varie d'un individu à 
l'autre; quelques individus sont de la gran- 
deur de la corneille, d'autres ne sont pas 
plus gros qu'un Pigeon , la plupart ont les 
doigts emplumés ; on distingue des sous- 
races à crête double et d'autres qui ont 
la crête simple, quelques individus partent 
les ailes si basses qu'elles traînent presijue 
à terre , les couleurs du plumage varient 
comme dans les autres races. 

Je termin cet article en observant que, 
Tespèce du Coq villageois est encore com- 
posée d'un nombre infini de races, dont 
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les dissemblances d'avec celles que je viens 
d'indiquer, paroisscpt de trop peu de consé- 
quence pour en faire l'er.umeration. Je va's 
passer maintenant à la description des espè- 
ces de Coqs et de Poules qui différent de 
nos races ordinaires par des caractères par- 
uculiers, caractères dont les traces se trou- 
vent encore empreintes sur les descendants 
de ces espèces que nous élevons en dômes** 
ticité. Il en est d'autres sur lesquelles 
riiomme n'a pa^ encore étendu son jdomainet 
et qui vivent dans l'état de ^auvagei. 



Si 
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COQ ET POULE SONNER.A.T. 



Galla* Sonr.eratii, I^.Cthu 



D 



AK'-s la forme supposition où est 
Sonnerat , que l'espèce de Coq et de 
Poule fiûuV^ge , trouve'e par lui dans les 
-r&st^s et solitaires forêts de l'Inde, est 
le vc^feble type de nos Coqs domestiques, 
et particulièrement de la race du Coq 

r 

villageois; il rejette au rang des conjectures 
l'opinion de Gemelli Carreri, de Morella, 
de Dampîer, et de Sonnini, concernant 
Texistance des Coqs sauvages, tant dansi 
les îles de l'Archipel Indien , que dans 
le nouveau continent ; ce voyageur paroit 
s'cnorgucuillir en quelque- sort de sa dé- 
couverte, comme s'il, eut trouvé cette espèce 
unique, à lai^uelle, selon l'idée de pres- 
que tous les naturalistes ses contemporains, 
lies différentes races de *nos Coqs domesti- 
jjues doiveat leur origine. C'est pour 



^ • 
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cftaycr cette opinion , que Sonnerat n'ad- 
met point ce le dos autres voyageurs. J'ai 
déjà réfute dans le discours, cette fausse 
supposition que les naturalistes ont nourri 
jusqu'à ce jour, et l'iiistoirc plus ddcaillëe 
que je présenté sur ce genre d'oiseaux 
prouve , qu'il est composé d'un nombre 
assez considénib'c d'espèces différentes, dont 
nous propageons quclquesunes en .dômes- 
ticite. 

Mon intention est de prouver que Son- 
nerat a eu tort d'établir l'identité spéci- 
fique de son Coq sauvage des Gâtes avec 
la race des Coqs villageois, et qu'il s'est 
e'trangemcnt mépris, en considérant cette 
espace trouvée par lui dans l'état de li- 
berté, comme le véritable type de toutes 
les races de nos Coqs domestiques (j). 

Pour réfuter cette supposition, il ne sera 
pas besoin d'entrer dans de longs d'étails: 
■■ ' ■ '•• Il 1 I I ■ I I - ,1 

(jo) Voyez mon opinion sur l'origine du Coq 
villageois et de ses variétés oi^. races , dans le 
diftcoars sur le genre , et dans Tarticle 4a 
Caq villageois. 

Î4 
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je présume qu'il su.Tira de donner dans 
mes planches anatomiques, ]i forme des 
plumes du cou ce des petites couvertures 
alaires du Coq Sonnerat; celles-ci, compa- 
re'es avec Ic^ plumes de^ mcmes parties 
du Coq villageois et avec les descriptions 
axactes des deux oiceaux , serviront de 
preuves pour mon opinion. Voyez pi. $. 
fig, I. et 2. plumes du Coq Sonnerat ; 
fig. 3. et 4. plumes des . mêmes parties dans 
le Coq villageois. 

Le Coq Sonnerat à de la pointe du bcç, 
à l'extre'mité de la queue abaisse'e et éten- 
due, deux pieds quatre pouces; la grosseur 
du mâle est d'un tiers moindre que dans 
le Coq villageois; il a depuis le pian où 
réposent les pieds, jusqu'au soînmet de la 
tcte la crête non comprise, quatorze pou- 
ces et demi. Sur la tétc est une crête 
édentée, et aux deux cotés dp la mandi- 
bule inférieure du bec se forment deijJC 
. barbillons, semblables à ceux de nos Coqs 
domestiques; seulement la partie nue des 
cotés de. la tête et de la gorge, est plup 
$9Uâîflérable dans Tespèce du Ço^ Sonnera;» 



DES COQS. 34^ 

Les plumes du sommet de la tjte et 
celles du cou dcvicnncut plus longues, 
&çlon qu'elles approchent du corps; leur 
forme et leur nature est cependant difierente 
de ces mémos parties dans le autres espèccfi 
de Coqs tant s;.uvages, que domestiques; le 
tuyau est gros, très exprimé; il forme une 
raye blanche sur toute la longueur de la plu- 
^xe jusque vers l'extrémité', où il se dilate, 
çn donnant nais:^ance à un épanouisscsicnt 
de nature cartilagineuse et de forme arron" 
die; la plaque est blanch::trc, mince et 
très polie; cette substance, qui se re- 
trouve encore plus apparante sur les ailes, 
çst aussi propre à la Colombe Hérissée 
(j), et aux Jauseurs (6). 

Les plumes, qui couvrent le dos jus- 
qu'aux couvertiues de la queue, sont 
longues et étroites; elles sont d'un br.!a 
noirâtre t marquées de taches plus claires; 
toutes ont une large raye blanche qui 
suit la direction de la baguette; les 
plumes de la poitrine, du ventre, des 



(ji^ Columba Francta» 

ÇJf') Momh^ihora Garrula et Cedrorum. 

i S 
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fiancs , des cuisses, et de rabdomen 
6ont noirâtres avec des reflets verddtres ; 
les grandes pennes alaires sont d*un noir 
terne; les moyennes, ou pennes se- 
condaires, sont d'un noir à reflets 
verts ; les petites et les moyennes cou- 
vertures ont aussi des baguettes app!a- 
tics, l'extrémité de toutes ces plumes 
forme une large lame cartilagineuse, dont 
la subftance est "solide et très épaisse 
flu toucher , quoique lustrée et polie 
comme dans les plumes du cou: ces 
lames sont d'un roux ardent, elles for- 
tnent par leur reunion une plaque d'un 
TOUX marron qui aurait été passée ùzl 
vernis. 

Les couvertures de la queue d'un vio- 
let foncé, sont longues et courbées en 
arc le long des . deux plans verticaux 
de la queue; celle -ci est composée de 
quatorze pennes d'un noir lustré de vert; 
les pieds sont 'gris, les yeux jaunes; 
les appendices charnus ont différentes 
teintes d'un rouge plus ou moins foncé^ 
le bec est couleur de corne. 
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La femelle, constamment plus petite 
gvie le mâle n'a point de crcte ni 
de barb'J.on ; la gor^e est couverte 
de plumes, ce qui n'est pas le cas 
c>itz nos Poules vulgaires; celles-ci, ont 
ç.ttc pirtie ime^ elles ont toujours des 
crêtes et des ruJîracns de membrane près 
de la racine de la mandibule inférieure 
du bec. Là Poule Sonnerat a tout le 
jplumage des parties ir.f ricures semblable 
à celui du mdle^ si ce n'est, que les 
.teintes sont plus ternes chez elle que 
chez ce dernier; elle n'a point de plu- 
mes alongées au bas du cou, et celles- 
ci ne sont pas terminées par la sub- 
stance cartilagineuse qui ne se retrouve 
également point sur les petites couvertu- 
res des ailes : toutes les parties supéri- 
eures sont d'un gris plus ou moins noir- 
être, avec des rayes blanches qui oc- 
cupent le centre de la plume en suivant 
la- direction de la taguette; le tour des 
•yeux est dénué de plumes et rougeâtre. 
Cette espèce vit dans l'Inde ; elle ha- 
jplte les s;randcs forêts de ce pays. 
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et continue à s'y reproduire dans' l'état 
de sauvage (a). Elle forme - une espèce 
également distincte des races domestiques 
que les Indiens nourrissent dans ces 
parrages, ces races sont absolument sem- 
blables à t)iis égards à celles qui vi- 
vent en domesticité, dans les autres pays 
du globe. 

J'ai vu trois maies et une femelle de 
l'espèce du Coq Sonnerat; le plumage 
des -mâles noflrait aucune différence. 

(jo) Dans les plaines boisées d9 l'Indoustan on 
trouve des Coqs sauvages quf sont tous de U 
. même couleur , c'est à dire rougeâtres ; ils ont 
une démarche fiêre , et ^e battent entre - eux 
avec fureur. Les Poules sont toujours brunes* Ji 
est très agréable , en traversant les bois de 
bonne - heure , d« voir de tous côtes les Pou- 
les suivies de leurs Poussins qu'elles gardent 
avec sollicitude. Quand à la saveur de la chair de 
ces Poules sauvages, elle est inférieure à celle 
des volailles domestiques. Btb/îoth. Brlt» y. ftd» 

* 

p, 526, u/r/. partiel de chasses eu 3engal§* 
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COQ NEGRE. 



Galluft Morio. Mtkl. 
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ETTK T2CC qui est originaire de 
rinde, ou Tespèce vit dans l'état de 
sauvage, est remarquable par la cou'eur 
de la crête et des barbiHons qui sont 
i'un violet noirâtre; la peau est totale- 
ment noire et le périoste est aussi teint 
de cette couleur; il paroit que les voya- 
geurs ne sont pas d'accord entre -eux sur 
ce dernier point. Mardsen (a) et Frey;er 
(fc) assurent, que ces Coqs ont les os 
d'un noir décide'; d'autres nous apprè- 
nent, qu'ils ont même la chair noire. Ces 
opinions sont bien diffe'rentes du résultat 
de mes observations. Je puis assurer que 
l'espèce du Coq nègre n'a en eôct que 
répiderme et le périoste noirs ; les os 

' . (/O Mardsen. Ht si, de Sumatra, v. i. pagj iS8. 
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sont ccmblables à ceux de tontes les aa^ 
très races de oqs, et la chair est blan- 
che et de très bon g^ùt, des voyageurs 
qui ont vu ces oii^eaux dans les divers 

« 

par rages de Tî. de où ils vivent en li« 
berté, et où les habitants en nourrissent 
en don^csticite', corfirment ce que nous 
venons d'avancer. 

Les Coqs ont des crêtes édentëes et de^ 
barbillons semblables à ceux da nos Coq* 
ordinaires*; les Pouces ressemblent aussi a 
nos Poules ordinaires; à l'extérieur il n'est 
guère possible de les distinguer que par 
la couleur noire nuancée de violet qui 
est répandue sur la crête et sur les bar-^* 
bîllons; le bec est le plus souvent d'un 
bleu fonce' et les pieds sont d'un blea 
noirêtre; leur plumage est habituellement 
d'un noir à reflets bronzés, mais en do- 
mest'circ' il arri e souvent d'en voir de 
toutes couleurs; les noires sont cependant 
celles qui tiennent le plus du premier type. 

La rcce drmestique de ces Coqs nègres 
est peu abordante, on ne se soucie guère 
de les multiplier; leur petu noire comme 
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de Tencre ^ en fait un mets dégoûtant: 
lorsque les Poules se mêlent avec les 
autres, il en resuite des mëtis de différente» 
couleurs , dont les uns ont l'épiderme et 
le pe'rioste teints en noir, et les autres 
semblables en tout à nos Poules vulgaires. 
Le naturel de ces oiseaux est très fa-- 

rouche, et les Poules pondent fort peu. 
En examinant les parties internes, le na« 

turaliste peut se convaincre de la différence 

qui se trouve entre le Coq ncgre et les 

races de nos Coqs ordinaires. 
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COQ À DUVET. 



Gallus lanutus. M:Jù» 
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or CI encore une espèce dont les par- 
ties internes ressemblent à celles du Coq 
lîégre; elle à Comme ce dernier Tépi- 
derme et le périoste d'un noir d'encre , 
mais la chair tt^s blanche et d'un goût 
exquis. 11 est certain que lï saveur et 
la blancheur de la chair de ces Coqs 
surpasse de beaucoup celle des autres volail- 
les de ce genre; si l'aspect de'goucant que 
nous ofile un tel plat ne répugnait point 
«ur nos tables y on estimerait ces volailles 
à régal des- ^Pcintadcs , dont leur chair à 
le goût et la blancheur. 

Outre ce caractère, que le Coq à du- 
vet a de commun avec le Coq nègre, 
il en à d'autres qui lui sont particuliers; 
sa livrée est d'un blanc pur ; toutes 
ses plumes ont les barbes desunies et 
soyeuses, il senble que les baguettes sont 
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pourvues d'un poil excessivement fin» même 
le duvet qui se trouve à roriglce des 
plumes est moins serré et d'un' tissu plus 
fia que dans les nces de Coqs oirditaai^ 
res ; los pieds sont très tbbu6tes d'un 
bleu foncé, et les parties' nues sont d*uik 
rouge violet ou couleur de laque; le bee 
est d'un ;■ bleu transparant ; Tiris des yeux 
est rouge, entouré d'un petit cel*cle noir. 
La livrée des Poules ressemble à celle 
des CoqSt elles ont de petites crêtes et 
des appendices charnus qui sont colorés 
comme ceux des mâles, elles sont mau- 

« 

valses couveuses, et il faut beaucoup de 
soins pour les faire pondre; l'espèce est 
très farrouche et les Coqs ne sont pas 
si courageux que les Coqs des races 
ordinaires; ils s'allient difficilement avec 
les Poules vulgaires , mais leur produit 
est fécond. 

Cette espèce habite les difiërentes par« 
ties de l'Asie; on la trouve au Japon et 
à la Chine, où les habitants les tiennent 
en Cage, pour les vendre aux Européens» 
Il n'est guère probable que la raee do-* 
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mesdque paisse jaaudf devenir d'une grande 
utilité pour nos basse- cours , à moins, 
qu'on fie croise l'espèce avec les rœes 
de nos Poules communes^ te qui poura 
leur faire perdre leur, naturel sauvagre. 
Les races ^ qui ont les tatscs et tes pieds 
garnis de plumes» ont déjà subi quelque 
altération. Bnffon représente une tell^ 
Foule ^ dans ses plancbea enluminées. 
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COQ A PLUMES FRISEES. 



Catlus crispur. Brîsj, 
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STTE gîngulîèrc espèce à toùtei let 

plumes retournées en haut et comme fri» 

sées ; elle est plus petite qne les races 

de nos Poules vu'gsires ; son nattirel', 

moins fait à la domesticité et plus fa** 

Touche 5 la rend peu propre k offrir ua 

revenu qui, dédomage l'économe des soins 

qu'il doit prendre pour les faire propager; 

les poussins de cette espèce sont très 

sensibles au froid et principalement à 

Thumidité; les races domestiques sont assez; 

communes , mais on ne les élève guère 

que par curiosité; celle qui tient le plus 

du premier type a tout le plumage blanc 

et les pieds lisses ; l'on en voit ccpan- 

dant qui ont les pieds , garnis de paumes; 

Plusieurs races se distinguent par les dif-» 

fércntes couleurs du plumage , et pnr la 

taille plus ou moins forte; mais elles ne 

r a 
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sont jamali de la grandeur de nos Pou^ 
les ordinaires. 

Cette espèce est originaire d'Asie ; on 
la trouve en domesticité à Jtrz, à Su* 
matra et dans toutes les Philippines où 
ils rëucissent très bien. On est dans i'incer- 
titude sur la contrée qui continue encore 
à nourrir ces oiseaux ^ dans Tétat d'in- 
4épendance , mais il paroit* probable que^ 
/"Asie m leur berceau. 
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COQ ET POU LE 
AYAMALAS. 



Gallus Furcatus Mlhh 
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BS Malais qui habitent l'ilc de Javft 

désignent cette belle espèce par le nom 

de Ayam-alas, ce qui signifie Coq sauvage 

ou des bois; ils la distinguent de leur 

Ayam-* Bankiva, dont nous avons donné 

la description, ainsi que de TAyam^ qui 

est la dénomination par laquelle ils dési« 

gnent le Coq domestique. Mardscn (a), 

nous apprend qu'on trouve à Sumatra 

une espèce de Coq sauvage que les 

Malais de cette île appellent Ayam-ba-> 

roogo, il est inceitain, si cette dernière 

espèce de Coq est différente des deux 

autres espèces sauvages ^ dont nous venons 

de faire mention* 

L'Ayamalas est remarquable par sa queue 

^' " I ■ I I lia 

C^) Marditfi* Hnt, et Sumatra, t. i, p. ilS» 

r J 



/^ 



\ 



9$t HISTOIRE 

h oflxoma tg et foùfcliue; par sa crête 
li5SÇ; ..par un seul barbillon ou appendice 
n^embrâncux qui, prend son orighîc à la 
ma:- dibuU ' îoiVricure ', du bipc , et . qui , des-» 
cend le long de la gorge sur U partie 
nue du de vent du cou, ou cette mem- 
brane forme plusieurs pils; .enfin par la 
forme arrondie des plumes du cou et do 
haat du dos y dont les barbes très ser<^ 
técs pre'sentent des espèces dJcailles velou- 
tées oii de palc'tcs luisantes. 

Le m^e mcsuié d;.^puis le bout du bec 
jvsqu'à rextrémité de !a queue, a envi- 
ro î deux p eds. Les cotés de là tête 9 
la gc.rge, le djvar/c du cju, ie barbiilGn 
flotcant et la crêis sont d'un beau rou- 
ge- viol.t; rocc'jput, les cotes et la par- 
tie. postéiieure du cou, ont des plumes 
courtes et arondlcs vct$ le bout, mais 
sur ie h^nt du àos elles sont un pco 
moins arrondies et présentent une forme 
ovale; ces plumes ont un duvet d'un 
brun clir à leur orijine; vers leur^ cen- 
tre jclles j?ont d'un bleu k reflets de 
violet } depuis le ceut.e jusque vers leur 
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'extrémité Ton remarque dc9 teintes d'un 
beau vert à reflets dorés; toutes sont 
termiiufes par un croissant d'un noir 
velouté; les plumes -du haut da dos et 
du croupion sont longues et étroites ^ du 
fioir à reflets dorés occupe le milieu^ 
«elles sont entourées de barbes désunies 
qui ont une teinte de jaune d*ocre; lei 
plumes qui servent de petites et de 
moyennes couvertures des ailes présentent 
la même' forme que celles du haut du 
dos; leur milieu est également noir^ mais 
les barbes déliées qui entourent cette cou# 
leur 9 ' sont d^tn roux brillant; les rémigés 
sont d'un noir brun; les pennes sécon* 
^âires 4cs ailes sont d^un noir à reflets 

> 

dorés; la poitrine , le ventre et Tabdo* 
tnen sont noirs; la queue ^ composée de 
douze pennes légèrement fourchues , est 
hori^ntale; les grandes plumes inplantées 
autour du croupion» et les couvertures 
supérieures de la queue, sont couchées 
sur les pennes caudales et décrivent des 
paraboles plus, é\x moins courbées , suivant 
i|ue ces plumes sont plus ou moins longues; 

f 4 



$f4 HISTOIRE 

tontes; de même que les penne& de ta 
queue sont d'un vert à reflets dorés; les 
pieds anpés d'éperons très acérés, sont 
ainsi que. le bec d'un jaune brun; l'iris 
est d'un jaune clair. 

La Poule Ayamalaç diffère également des 
Poules vulgaires par ^e port de sa queue, 
par la forme des plumées du cou, et par 
l'absqnce totale des barbillons et de la 
crête: elle mesure quatorase pouces depuis 
le bout d\i bec jusqu'à Textrémi^é de (a 
que^ue. . 

Cette Poule a seulement le tour ^çs 
yeux , ainsi qu'un très - petit espace der-f 
Sière chaque œil dénué de plumes et de 
couleur livide; les plumes du haut éç la 
tête et de la' partie postérieure .du cou, 
aont d'un gris brun terreux; au dessus 
de;; y^uz est une espèce de sourcil d'un 
roux jaunâtre; la gorge est blanche; I9 
poitriaQ, le ventre et rabdoqien, «ont 
4'un gris Isabelle sa^ tachçs; les plu- 
mes 4e la ppitrlpe sont bordées dç 
pqirâtre ; le dos ainsi que les petite; 
Ç«^yer(iir^ ^çs ailçs «ont d'un vçrt (Qiffi 
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à reflets dor^s, les plumes de ces parties 

sont ILserées 4e gris brun, et une raye 

jaunâtre, occupe leur centre; les grandes 

couvertures et les pennes secondaires 

sont d'un noir à reâèts de vert -doré; 

toutes ^nt . ondées Uransv^ersalement de 

jaunâtre , et le^r extrémité est ' endère« 

ment de cette : couleur ; les grandes pennes 

de la queue sont brunes avec de légers 

reflets de vert ; elles sont bordées d6 

roussâtre clair ; les rémiges sont d'uÀ 

gris bruni clair; les pieds et le bec sont 

brutis. ; . ' . 

Cette belle espèce est très abondante 
dans les. grandes forêts de Tintérieur de 
rîle de Java 9 elle se . tient communément 
pendant le jour à la lisière des bois; son 
naturel est farouche, attentif à se cacher 
au moindre indice de danger, il est diffi- 
cile de l'approcher pour la tuer. Les 
babitans ne nourrissent point des Coqs de 
cette espèce en domesticité, parcequ'ils se 
privent difficilement; Ton nous a cepen^* 
dant assuré qu'ils produisent avec les ra^^ 
ces de Poules domestiques; particularité 

r S 
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très intéressante à laquelle il est permis 
d'ajouter encore plus de foi^ par le té« 
f(fi(ngnMgc de Mr. Lâischcfiault, qui m'a 
^galenaenc connmiDiqué ce fait; eet est!* 
pttbie voyageur n'a aussi appris que le 
chant du Coq cessemble à la tnoidé da 
ebatt du Coq villageois; oH' pourait Je 
K&drc par les deux syllabes Co^crik. 

Me. Laiscbenauk a dépoté très récem* 
jment dans les galleries du muséum d# 
iRaris deux mâles et une femelle « fruits 
Hc ses intéressantes courses dans 111e de 
Java: deux individus , en tout semtâablM 
à coax du muséum I» m'ont été adressés 
fiar rancien Gouverneur de Tile de Javat 
ils fout partie de mon cabinet. 
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COQ AVALLIKIKILI. 



Gallus Ecandatusy prl^ms. M'hh 
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3TTS espèce a donné lieu k i^iisleuts 
contes exagièréS'. Avant que la race dotnca^ 
tique ftit bien eonnuc et répandue dans les 
diverses parties de VEurtpe , le vulgaire 
formait sur le compte de ecs oiseaux 
des idées ;ridtculcs ^ tnùoMicê par la sa^ 
perstition. 

Zjes traoCictiofiS pUlosopUq les ) de l'année 
X693. nous appreorc&t que les Coqs de 
Virginie n'ont point de croupion; les hat 
bitaos de * cette colonie assurent que lors*^ 
qu'on y transporte des Coqs Us p^deot 
bientôt leur croupion» mais cette opinion 
est fausse et 12'a pas été confirmée . paf 
les voyatgeiirs modernes. Bufibn^ qui 
semblé ajouter foi i ce conte peo rraî^ 
sembable» psroit en conclure quc^ rette 
espèce est originaire de Virginie; d'autant 
plus» dit ce iiatoraUste ^ que les mt 
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^/ctens ne les ont point coooiu et que 
f, Ici naturalistes n'ont commencé à ea 
^ parler qu'après la découverte de TAmé* 
rique." 

Nous pouvons dire positivement que 
ropinion de fiufibn n'a pas été coofirmefc; 
ce Coq sans croupion n'es: pas originaire 
du nouveau monde ^ puisque Tespèce pri« 
mitive habite les Immenses forets et les 
lieux inhabités de Tile ' de Ceylan; la 
Poule construit son nid à terre ^ il est 
grossièremer.t entrelacé d'herbes fines et 
ressemble aux nids des perdrix* Le na« 
cûrel de cet oiseau est iaroudiey le Coq 
fiut entendre fréquemment son chant qui 
ntoins sonore que celui de nos Coqs 
domestiques y a cependant la mCme ca« 
âence. Les Chingulois désignent cette 
espèce par la dénomination de WalUki- 
Mil 9 ce ^ui signifie Coq des bois. 

Les caractères distinctifs de cette espèce 
consistent « dans le manque du dernier ver« 
tèbre du dos qui porte la earnosité qu'on 
tioa.mc croupion; Tabsencc de ce verte* 
Iir0 est la cau^e naturelle que les Coqs 
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et les Poules de cette espèce manquent, 
les pennes caudales, ainsi que, toutes les 
couvertures qui, chez les autres oiseaux 
se trouvent implantées dans le croupion; 
l'espèce se distingue encore des ai.tres 
Coqs dont nous avons parlés, par sa crête 
arrondie et sans échancrures. 

La taille de ce Coq mesurée depuis .le 
plan des pieds au somm?t de la tête y 
compTis la crête, est de quinze pouces^ 
il parte treize pouces, mesuré depuis le 
bout du bec jusqu'à Textrèmité de la par« 
tie charnue du croupion. 

La tête de cet oiseau est ornée d'une 
crête charnue sans échancrures; les joues 
jusque derrière les oreilles de mcme qu'une 
partie de la gorge , sont dénués de plu<« 
mes; de la base de la mandibule infé« 
rieure pendent deux appendices charnus , 
comme dans nos Coqs vulgaires; ces par<« 
ties charnues sont rouges; les plumes de 
la nuque sont longues et effilées, leurs 
barbes desunies et soyeuses sont marquées 
à'xme tache longitudinale de couleur noire 
4Ui, est entourée de jaune légèrement 
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çNUQgé; ioiœ^diatemcnt au dessous de hi 
partie sue de la gorge il y a des plu- 
sses d'un violet à reflets pourpres; Je 
reste du devaiu: du covt, la poitrine 
sdnsl que le ventre iont d'une belte 
couleur orangée ^ une tache longitudinale 
d'un brua fonce' . occupe le centre de 
toutes ces plumet: les moyennes et les 
petites couvertures des ailes ^ de m^nie 
que toutes les plumes du . dos , sonc 
d'un roux '^ora^gé; les grandes plumes 
placées près Uu croupion , celles nomme^- 
ment qri dsns les oiseaux pourvus d'u- 
ne queue, servent de petites couvertures 
supérieures, sont toutes courbées en arc 
et servent à recouviir le croupion; ces 
plumes sont d'un beau violet à reSètâ 
bronzés; les pennes séccndaircs àe& ailea 
ont des reâèts de violet; les grandes 
pennes ou rémiges soa d'un brun mat; 
les éperons robustes et très acérés, sont 
de même qw les pieds et le bçc d'un 
gf is - brun. 

Je ne connois point les couleurs du plu* 
mafl^ de la feoulle primitive d^* cette raro 
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espèce; le Gouverneur de Ceytan à qui 
je suis redevable des rcnscignemens sur co 
Caq SftuvsgCy ne xn'ayant envoyé qu'us 
très vieux mile et un second individu 
également tnâle» à l'époque où la crété 
et les barbirons commencjmcnc à se œon^ 
trer; un m. le adulte esc dJposé dans le 
cabinet de Mr. Raye de Brcukeierwaert 
à Amsterdam. Ces trois individus ont les 
mêmes caractères di&tinctifs et les coule, r» 
du plumage sont absolum^jnt semblables* 

Les différentes races domestiques de cette 
espèce se distinguent par les différentes 
couleurs du plumage ; la plupart des 
Coqs ont des crêtes écbancrécs cdmme cel« 
les de nos Coqs Villageois; d'autres ont 
aussi la crcte double. Je n'en ai point 
encore rencontré à crâte lisse et sans 
échancrures; cette dernière race si elle 
existe, sera celle qui tient le plus de la 
souche ou du premier type. 

Il n'est guère possible de fournir des 
renseignements sur Torijine de la domesti* 
cité de ces Coqs sans croup on; Tépoque 
en doit cependant être plun récente que 
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ne Test celle ^ des autres espèces qui ont 
produit les races des Coqs villageois; mais 
les recherches à cet égard oc peuvent 
être consutées par des preuves; elles 
se perdent dans la nuit des terni. 
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^Seulement les tôtéï dé la t£te âénuifs dô 

plumes; ua paniché sur la tête; le tarso' 

plut long que daos les Coqs de' la 

première division^ 
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Callus Macartseyi. M:kh 
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^ANS lé discours sur le genre Coq^ 
j'ai écâbti deux sections dans cette classe 
d'oiseaux'; la première^ composée des Coqâ 
{)roprement dits , et la seconde comprenant 
Tespèce du Houpifèrè; cet oiseau, dont 
Latham a fait un Faiàan; la plus de 
rapports avec les Coqs; à la suite des^ 
quels H semble convenable de le -Tanger; 

Cette belle espèce ' de Gallinacrf dont 
Ton n'a que des descriptions très-suctrntfes;'a 
été indiquée en premier • lieu- pat fifi- ''Géo^gè* 

Tomi //• f 
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Sttunton, d'après un individu qui fiic 
oETert à Lord Macartney A ubassadeur An- 
glais auprès de PEmpereur de -la Chine , 
lors de son s^JQur à Batavia. C'est 

dans rimposibilirè où je me trouve d'in- 

• • .* 

diquer le nom que les Sumataranois don- 

cent à cette espèce^ que je lui con- 
serve celai de Tillustre Ambassadeur à 
qui, nous devons les premiers détails 

concemant ce magniflqiie. oistau. 

* .' . ' . » * ^ 

Le Macartney , a été^ indiqué- T?ar ^ L^- 
tliam dans son supplément à sa synops; 
c'est d'après cet auteur que, Sonninî en 
a fait mention dans la nouvelle édition 
de Buffon. Je me ' propose de , lilre 
mieux connoitre Textéricur du mâle, en 
présenunt comme nouveauté la femelle et 
le jeune maie qui,, n'étoient point con- 
nus. Plus de vingt individus , ,tant ma- 
ies que femelles, ou jeunes^ m'ont été 
adressés successivement de Batavia, mais 
toujours . sans aucune, notice corccrnaôt 
les .moeurs de ce gallinacé; mes deman- 
des réitérées pour obtenir des renseigne** 
«ents fur le genre de vie de cet oi- 
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tf^aùi' n'ont servi qu'à me plbcurcr Acè 
notion^ exactes sur h eotatrée qifil ht» 
blte ; ^est dans Pintérieuf des terres et 
éùx lisières des grandes forêts et lUe 
de Sumatra^ que !'es^ète a filé st 
demeure. 

Le Macarttïey se distingué, àcs Coqs; 
par la touflS? de ))Iumes déliées qui for- 
ment la huppe dont sa tête est ornée ; 
p2r les parties nueâ des joues et les 
fcmnes diffétentcs de ces tarnosités ; pat 
isL longueur du tafse , qui est plus ner^- 
Teux et plus robuste que dans les Coqs. 

La longueur du mâle prise depuis le 
bout du bec jusqu'à Textrémitë de la 
4tieu&» est dé deux pieds; le bec z un 
fronce sept ligties; le tarse a quatre 
{loucel dûq lignes î le doigt du miliedl 
avec Tongle à deux pûUces et demi, et 
réperoû porte un pouce huit lignes. 
Ces mesures ont été prises sur un mile 
adulte» 

Sur la tête du Macartnejr, s^élève une 
élégante huppe composite de piusi^ 
surs tiges ou baguettes dépourvues de 

X 9 
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telles- 4 pliais ^^Aopt l'cxtréndté. donne, 
xu4}ipan|;e... à^ . unj^ ^çiuLtigidct ,dc. petites 
bfljrbu^- . dejijflieaj. ;qui, $épsuioui§sçpt co^ 
ferme 4'év^At¥Hi (^> Une, épm^gr, mcm-. 
ly^ne -qfie et . da couleur violette, qui.4 
semble former le prolongement des narl- 
n^', -se 4irîg^.. îçïn^ , toute réte^duo dçaj 
cotés de. Ja ti^tc^ ,. elle , -enchâsse rœll, 
sfélèvi?, de ï quelles, . lignes; au. dessus. 4e 
ln^ résine .du bep çt du cr;iqc,. forme 
uq ' çspècç de prqlongemcBt.^ ;^ou^ de 
mfiWbrwe l^e qui, ^e. dlirîge vers Toc- 
ciput, tajjdif qu'au .dessous de clîaquc 
oqil elle formi^ un ^.; petit bar^billpq qai, 
tfaloqgp de, qHÇlflues lignes; ie h^t de 
ta;- tiêta les pl^jnes de;, la^ buppe, le 
»Q»., le ; h^t; du ^dos, la poitrine et le 
YÇRtr/? , ' sont d'un noir à reflets^ vj^lets ; 
1^ Ptemçs ; de? ijwics onj: Iciu-s c^trc'mir- 
tés djun roux très brillant; les cpuyer- 
tores alaises npires.^ sont terminées d'i^nc 
large zone d'un vert doré; les piuipes 
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(p): Une de ces .plumci es( rejpréscnttéc t^ 
far4i5Ç.at ^m, iifltje pkyjche anatcviiîqjie, 3, 
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larges et très footnies du cfoupion, ;ftoat 
d'un- roux, doré ou coulcor de feu; eHc^ 
eut des reflets de cuivre de rosette , et: 
se nuancent en pourpre * et en violet ; 
ces couleurs dominent principalement sur- 
les couvertures supérieures .de la queue ; 
}es quatre pennes implantées au centre 
de. la queue forment, raccboutant^ elles 
sont d'un roux dair; -les autres -pennes 
très étagées entre -elles sont^ ^<àceii- le 
bee qui est conform^f comftté cclufc des 
Coqs est d'uii jaune d'ocre; lei. piedi 
isont gris; les ongles, 'et ^ les éperoiâ 
sont bruns Lea mates ' portent le plus 
souvent la. ii^ueue/ dans tne posidoft £ori« 
zontale» mais ils lit relèvent souvent; et 
lorsqu'ils Bout perchés die eât . inclinée ^ 
les' deux plans «dont elle ^ estf cDmf^osée 
ne Sont peint vërtictok ni adossée 
-eoihme danfi its - Coqs i mais Kfi ftmifi&t 
tm angle otivcrt." ; t - . 

Patkl le ' tOTûhtû dés inâkviàW' ^ui 
lai'ont ëté^ ètfvoyés,. j'ai remarqué u&e 
irtôété; celle-ci^ a -t<>iit ih plumafe 
eP*aQ. teSttte pl\» wMàc4*i leb plutteS d)?( 
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ftmcs soiit tevrïAnéct dé b\zm, et tet 
quatre pennes da nkilieu de la ({ueue^ 
sont d'un blaae pur« 

• La femelle, plus petite qne te mâle^ 
mesure en totaiftd vingt pouces -^ la. 
peau nue qui , chez . elle entoure les: 
yeux, les cotés 4e la tête, et la b&s& 
du beç, est adhérante aux chaire et ne 
s'alonge point au-dessus de la tête ni 
au - dessous des . yeux comme^ dans te 
mâle:, la huppe qui orne sa tétc est 
aussi d'une autre . nature : ks plumes qui 
la composent sont fournies de barbes 
siut toute leur longueur ^ elles deviennent 
seulement' plus larges vers leur extremis 
té; cette' huppe ainsi que le dessus dt 
la tête, la partie postérieure du cou et 
' le haut, du dos , sont d'un brun nuirron.; 
le rsste du dos, les ailes, le croupion 
.. et la: qu^ue; sont d'une teime plus fon- 
cée ; on remarque encore . sur les plunws 
de œs parties ^es lignes cranaversales très. 
^^es çt poires: la gorge esit blanche ; l<s 
fl«fflC§ 4e toutes : les. . parties injférieuieii^ 
s dont lç;>(^ti« 9St dTuA lutui martoQ^ tm 
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toutes entourées d^une * large bordure d'un 
blanc pur; le bec et les pieds qui n*ônt 
point d'éperons, sont du reste eonuae 
dans le mâle, 

' 'Des jeunes mâles de cette espèce qui 
tn'ont été' envoyés, mesuraient en totalité 
de seize jusqu'à dixhuit pouces et d'tvan« 
tage; dans cet état la huppe ' n*avoit 
point encore parue, les éperons écoient 
très -courts et la membrane des joues ne 
débordoit pas de 'beaucoup les contours 
de la téte:^ les couleurs du plumage 
Qftatent aussi -dds^ différenees bien ml^quéei^ 
La téce, le cou, la poitrine et le 
T^ntre, . sont d'un noir plus mat, les 
teintes violettes se remarquent moins, et 
les plumes des flancs ne sont point ter- 
niinées par une couleur tranchée. Le dos, 
toutes les couvertures des ailes et les 
pennes secondaires, sont d'un noir yiolet; 
}cs plumes de ces parties sont variées de 
petites rayes blanches très fines en forme 
de zigzags; les plumes du croupion, n'ont 
pas cet éclat qu'elles ont dans les mâles 
adultes, et toutes les pennes de lé 

M 
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queue sont rousses; dans d'autres indivis 
dus elles sont moitié rausscs et moitié 
noires; ees derniers», sont des oiseauj^ 
jeunes prenant la livrée des adulées. 

Le Macartney habite Tile do Sumatra i 
c'est 119 oiseau .très farouche^ mais que,^ 
|e crois cependant s;.SGeptiblc d'être réduit 
par des . soins bien çUrig;és, à Tetat dQ 
(domesticité, 

plusieurs individus de tout âge . font 
partie de moa cabinet , Mr. Raye dç 
Breukelerwaert à Amiler4amf possède aussi 

mtéc et iwe {eottUc d» ce^e c^sçe, , 
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CARACTÈRES ESSENTIELS, 

B€c inédiocre, à base nue, » Manétbuh fupérîeurtf' 
yontée, CQiivex^ et déprimée vers le boou J^arines 
l>asales, latérales, â moitié fcrmdes par une membrane 
voûtée, youês courertes de petites barbules verra- 
queuses; Tefè et gorge couvertes déplûmes. Pîâds 
à trois dirigts devant et un derrière; les trois 
. doigts antérieurs réunis par une courte mem- 
brane: au tarse un éperon en forme de cône, 
Qjteue xxii étagée^ conique et composée de 
: j:i peflnes, jiUet courtes, les g* rémiges exté- 
fleures plus courtes que ks ^me ec ^me 
qui sont les plus longues. 



FAISAN BICOLOR. 



Phasianus nycthemerus* Latk* 
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conside'rer le Faisan noir et blanc 
de la Chine ^, eu égard il son naturel ^ 
autant qu'à . ses formes extérieurçs. Ton 
trouvera dans cette espèce beaucoup de 
ressemblance , avec les oiseaux qui com- 
posent le genre Coq: il s'apprivoise très 
facilement ^ et peut devenir un oiseau 

r5 
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ciotièrement domcscique; son naturel plus 
robuste ^ue ne l'est celui des autres 
e&pèces de Faisans le rapproche des Coqs« 
Comme ces derniers , il demande seulement 
des soins ordinaires; pour élev^ les jeunet^ 
Ton n'a pas besoin des attentions assidues 
qu'exigent l'éducation des petits des autres 
espèces dont nous aurons occasion de 
parler; la forme des plumes caudale et 
la manière dont ces plumes sont implau'* 
tées dans le ' croupion ^ offrqit encore 
quelques ressemblances avec les Coqs'^ et 
rapprochent cet oiseau de l'espèce du 
fioupilere Macartnjr dont je viens de 
donner la discription* Ce dernier qui^ tient 
plus des Coqs que des Faisans, sera la 
dernière espèce dans le genre GaUus^ tandis 
que le Bicolore, occupera la premi^te 
place dans le genre Phasianuu 

Les argumens par lesquels Buffbn, ou 
plutôt Tillustre collaborateur de ce savant^ 
tâche de prouver Tidentité spécifique de 
nôtre Faisan bicolor , avec le Faisan 
vulgaire dXurope, sont très peu spécieux: 
en eSet^ l'on ne aauroic se permettre d<i 
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nos jours , de porter des doutes sur It 
dissemblance' qui existe entre «ces espèces. 

J^a longueur ^ordinaire du Faisan bicolor 
mâle est ' de deux pieds huit pouces : ses 
ailes , lorsqu'elles sont pliées , ne s'éten- 
dent pas iplus loin que l'origine de la 
queue; ccU^ci^ est longue et très étagée; 
elle est composée de deux plans qui s*in«, 
elinent en forme d'angle ouvert) les deux 
pennes du milieu sont longues et plates; 
leur baguette est courbée, et décrit une 
parabole ; celles qui suivent s'inclinent sur 
le même plan: Toiseau porte cette queue 
taut-soit peu rélevée; position qui, lui 
etoit nécessaire pour empêcher que le 
bout des longues plumes du centre, ' ne 
traine à terre. 

Les naturalistes se trompent en disant, que 
le Faisan de même ^ue plusieurs autres 
espèces de ce genre, ont sar les joues 
une nudité plus ou moins considérable: 
cette nudité apparante n*existe pas cbez^ 
les Faisans; toutes les espèces qui n'ont 
pas la tempe emplumés, l'ont revêtue dHmô 
peau épaisse capable d'extention» co qui 
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a lieu 4an^ le . %cms des amQurs,^ ou lors-» 
que l'oiseau 4M ^ agité ; cette peau est 
couverte âc petites . terbules formant un 
tissu très - serré , . qui ressemble à du 
velours ;^ cos {^Citites: plumes d'une nature 
,toutc partleulière . ^ colorent du phis beau 
l'ouïe y ou. pilisseut plus ou 'moins ^suivant 
ique Tolseau est «gité ou dans lui état 
de citlme ; elies sont sujettes ' surtout à se 
Ce colorer après la mort ; ceci me feit 
jci^iro que fleurs fiiamens déliés, sont d'une 
.toiit(^ autre nfttUTe que les barbules des 
plumes» et que ce ^nt;. plutôt de fines 
xncmbrafies . transparentes dans lesquelles le 
sang ^'introduit» et opèro à ieur fournir 
l'éclat dont un 1^ voit s'animer; particu- 
lièrement dans le tems des «aioufs. 

Le Bicolor mâle a les joues, revêtues 
d'un tissu tel que nous venons d& Iq 
désigner; la membrane est capable .d'e^ten- 
«ion-;: elle s'alonge au -dessus des jeux 
ei^^ forme de efétQ, et pend do «toque 
côtç le. long . de . la mandibule inKfriéote 
; du htci IfL tête , !6f t ornée v d^e hupge 
^long^ pt a HtùS» ^décomposéel /^ retoi«« 
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bant en artièpc et à'm noiftrponiprdi ..dçft 

traits noto ,4'^n% gr«n4e<j finesse,, traversent 

obliquement le> plumée- .'4}a. dessus da* 

cou et ^es- parties «upprifôttj^ ito corps/ 

sur. un fond: d'un blapQ ^ ^'clat^t; 'cettc^; 

dernière qq^leur: contraste, très,. agnéabJen; 

ment, avec le noir pçvirpreî , dot^t le der? 

vant du,, cou et. le 4csjP3is _da corps 

sont couvert^; les ailes . cjt la queue i 

sont blan0^js •; et ray.ées . coq^i^e, le dcssya 

du corps > il Jfexceptiop ,, d^S dcu;x gopncs 

« 

du ,iniliea/..,dQ la queuq .sur lesquelles; 

il ny . k^ Ppipt de-, xfiyes2 noires; IMs^. 

des . yeu3^. est d*mi jaufle * rpugeâtre ; le. 

bec Ç3t, , jauiîâtfe, ^ un peu • rembruni è,. 

son , j . bout } yk^s [. pieds , . ;S0Qt; . d'^n beau . 

rouge de laque, ^t .les ergots Jongs. .et* 
tr^s»- acér4îî: .sont^ bilaWS» :; > ^ :' 

L^ tracji^ç du F^^s^p foicolpr jm^ esfc* 
droite d;^s . toute sa . lQA8?l§Uf, eil^ ne. 
sç: rétrécit pK>iat vers teî-.ljçrymt inféfipur- 
cpmgae-v^nsrj.les^ Coqsb^ lW:/tra|s depai*. 
amveau:]^ 4e Ja pai^tie sufti^rieiire de/ obaqupi 
l^Qt^çhe r >;Si)nt : {ft^ari^Lj^ipar :.:deux largM^ 
iftC^rvailf&s inKODhtiuâËuxv 'it^^premier . denii^ 
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tnûeau est fixé pat ses bouts à là 
traverse osseuse , ' soude'c en avant et en 
arrière au- derftler anneau de la trachée^ 
Voyc^ CCS parties, pL a. fig. 6. et j* 
Le larynx snpérieur et les cartilages 
hioides sont semblables à ces mêmes 
parties dans les Coqs« 

La femelle est constamment plus petttd 
que le nialc; elle s'en ' distingue éncordf 
par la couleur et par la forme de sa 
cjueue; celle-ci est simplement Voûtée^^ 
die manque les deux longues plumes qui, 
che« le mâle se -courbent en arc; dans 
la femelle, ces deux pluines du centrer 
de la queue sont droites et • couchée^ 
sur les pennes latérales: les yeux sont 
entouras d'un tissu rouge mais beaucoup 
moins étendu que chez le mâle; sur 
le sommet de la tête sont des plumes 
d'un bnin obscur, formant line espèce de 
buppc ; la gorge est blanchâtre ; le 
cofu, la poitrine t te dos» le eroupiott^ 
les couvertures des ailes . et celles du 
fteisus de la queue sont d^un bnm 
terreux } le ye&tre, Tabdomen et 1«0 
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couver cures inférieures de la queue ^ sont 
d*un blanc sale mêle de brun et coupé 
par .des bandes transversales noires; les 

« 

rémiges sont ^noirâtres; les deux plumes 

■ 

du. milieu de la queue sont d'un brun 
tirant sur le roux; les latérales sont 
rayées obliquement de noir sur un fopd 
blanc mêlé, et tacbeté de brun; Tiris 
des yeux et le bec sont d'un brun 
jaunâtre; les pieds sont d'irne couleur 
rouge de laque. 

Le mâle blcolor est très lascif; il 

«^apparie dès la fin d'avril; lorsque la 

femelle a suffisamment de liberté elle 

vaque avec beaucoup d'assiduité aux soins 

de sa couvée ; l'incubation est de vingt- 

fix jours; le nombre des œufs varie de 

huit à quatorze, il est rare qu'il monte 

à dixhuit; la couleur de ces œufs est 

d'un roux jaunâtre, tirant souvent au 

blanchâtre, ils ont de petits points bruns. 

Le Faisan bicolor habite, dans les ,ré* 
gions septentrionales du vaste empire de 
la Chine; il à été transporté dans pres«* 
que toutes les contrées de^ TEurope^ où. 
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avec quelque peu de soins ' îl - ' f éiissU 
parfaitein?nt ; îl s'apprivoise--' pfas^ * facile^ 
ment que le Faisan virifsdrc, t^i vît 
dans nos bois dont il fait rorncmcnt ; 
tts petits sont moins dilTicifes à élevef 
que ceux du Faisan tricolor; enfin, c'est 
!e plus robuste de toutes lès espèces de 
Faisans ' que âous connoissons; il scroit 
m*me propre à peupler nos parcs et 
iu>s bois, si sa livrée, dont Pe'clatante 
blancheur, attirant plus particulièrement 
sur lui les oiseaux rapaccs en le ddsi-' 
gnant de loin à leurs regards perçants^ 
ne nous empéchoit de l'élever à cette fin* 
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Ï^AISAISf VULGAIRE. 



PhMânu'i co]ch:(2u«» Lathé 
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UENEAU de Mombeillard , le zèle 
coiiaborateur de Bu8bn à qui, , l'histoire 
naturelle est redevable d'un nombre de 
faits intéressants; nous donne l'article sui- 
vant, concernant la vraie patrie du Faisan 
vulgaire» 

„ Il suffit dit cet auteur , de nommer 
i, cet oiseau pour se rappeler le lieu de 
^ son origine. Le Faisan , c'est à dire 
,, l'oiseau de phase, étoit dit-on, confiné 
^, dans la Colchide avant l'expe'dition des 
^, Argonautes ; ce sont ces Grecs qui en 
p, remontant le Phase pour arriver à 
,, Colchos , virent ces beaux oiseaux ré- 
,, pendus sur les bords du fleuve et qui, 
„ en les rapportant dans leur patrie , lui 
„ firent un .présent plus riche que celui 
„ de la Toison d'or» Encore aujourd'hui 
„ les Faisans de ,Ia Colchide ou Mingrelic, , 
Tome II. t 
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,, et de quelques autres contrées voisincf, 
,^ font les plas beaux et les plus gros 
„ que Ton connoisse (a). 

C'est de ces contrées qu^ils se sont 
répendus dans presque tous les pays de 
Fancien continent ; on trouve des Faisans 
dans une grande partie de l'Europe , ils sont 
abondants en Espagne , en Italie , dans 
quelques parties de TAllemagne principale-- 
ment de Bohème et dans le midi de la 
France; ils sont moins communs dans le 
nord de cet Empire: l'espèce en seroît 
bientôt détruite en Hollande si Ton ne 
prcnoit la précaution de destiner tontes 
les années un certain nombre de ces 
oiseaux à repeupler nos bois et nos 
parcs ; pour se procurer les Faisans qu'on 
se propose de conserver à cette fin; on 
défriche au milieu du bois, un, ou plu- 

Ça) Buffon dans P édition de Sonn'nt ^ voU 61 
P* X5$. à Variicîe dm Faisan. Marco Paulo, 
assure que c'est dant les pays soumis aut Târ- 
tares, qu*on trouye les plus gros Faisant et 
teux qui ont la plus longue queue. 
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%\tviTS petits cmplachemehs de trois et de 
xjuatre pieds de diamètre ; on y .habitue 
les Faisans k venir prendre du chéneyls; 
vers le mois de septembre on a soin 
de tpndrè dvS filets, dans ces lieux ; il 
)est «lors facile de se procurer ia quan- 
tité de Faisans nécessaires p6ur l'année 
Suivante. 

Les Faisans qu'on destine &- repeupler 
les parcs sont remis en- liberté au corn- 
snencement de Mars , et ils réussissent 
îBSsez bien. 

J'ai lieu de croire que le Faisan Vulgaire, 
h^habitè point en Afrique , il est du moins 
éértain que, l'espèce ne se trouve pas au 
Cap de Bonne -Espérance quoique Buffoo, 
qui s'appuie du témoignage de Kôlbe (a), 
assure le contraire; mais ce n'est pas lé 
jseul endroit de son livre ou ce dernier 
en impose; les babitans de la colonie du 
Cap donnent cependant le nom de (^FezanO 
k d'autres oiseaax ; en rc- autres à une 
espèce de Francolin que je nommerai 

Francolin criard* 

$ I __ - — — — ■■ _i„^^£^.^^^^ 

C^) ^oysz Kotbe. Tom. i. pag. 151. 

t % 
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Sparman , (à) fait ar.ssi mention d'un 
Faisan; Toiscaa que ce voyageur désigne 
est encore le même .Francolin dont nous 
venons de parler, le cri sonore et dés- 
agréable de kurrinn ^ kurrinn , qu'il fait 
entende le matin et le soir, est propre 
à cette espace» 

Le Faiàan vulgaîre est très multiplié à 
la Chine, ou il vit dans les bois s^ns 
se m:ler aux autres espèces qui abon- 
dent également dans ce vaste Eaipirc. 

Nous voyons encore dans le voyage 
du savant professeur Pallas, que les 
Faisans se trouvent jusqu'en Siléâc. „ Les 
„ Faisans, dit cet aiucur, font qiie'q e- 
„ fois leurs couvées dans les bas f ;nds 
„ garnis de broussailles ; ils sont très 
„ communs dans les landes des Kîrguis, 
,, qui orner t le rs bonnets avec les 
„ plumes de cet oiseau/' (i) 

Il est aisé de conclure en observant 



(jo) Sparman» yoyages an Cap as Bmffe^ 
£tpéran€e^ itaJuction franc ahe. r, r. p. loi. 

(*) Foyoget du p^-nf tueur Pàlïoi t-aJuction 
FrarfçaUe nouitûUli§ édition, iol. i. /, 408» 
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la brièveté des ailes du Faisan et de la^ 
son vol : lourd et peu soutenu , qu'il 
n'^aura pu franclûr de iui-mcme les mers. 
qui, sepaient Tancien monde du nouv-cau . 
coîîtinent, cette conclusion paroit confir- 
mée par le témoignage dç tous les 
voyageurs qui, s'accordent à dire qu'il ne 
^'est pas encore trouvé de vrais Faisans 
dans toute cette étendue de pays; car^ 
cous excluons entièrement du genre Faisan^ 
non seulement les Hoccos que Brisson 
avoit compris sous cette dénominatioa, 
mais aussi tous les Pénélopes que Bufiba 
«t tant d'autres auteurs après lui, ont 
»jiommés ainsi; . nous éloignons encore du 
genre ' phaianus tous les Coqs, <iont j'ai 
cru devoir faire un genre séparé, ainsi 
que de l'Argus, qui, n'a nul rapport 
avec ees^ oiseaux. 

Le Faisan vulgaire est de. la taille d'un 

Coq ordinaire, sa longueur est de dei^x 

pieds onze . pouces ; son envergure de 

. deux pieds et demi; les ailes pliéesi ijie 

: ^^tendent guère plus loin que de la naîs« 

• s«nce 4e la queue) les pieds portent un 

i i 
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éperon aigu. La tJte et le cou ^ont 
d'un vert doré changeant en bleu et eix 
yiolet^ des cotes de rocciput partent 
deux bouquets ou cornes, dun vert 
doré; les joues qui au premier aspec 
paroissent nues et lisses sont couvertes 
de petites barbules fjrt serrées immitanç 
un velours d'une belle couleur écarlatc ; 
U y à une petite raye de plumes verd-s 
âtres au dessous des yeux-, le bas du 
cou, la poitrine, le vcr.tre et les flânes 
sont d'un marron -pourpre- très brillant^ 
toutes les plumes sont bordées de noir 
^ reflets violet; rabdomcu et les cour 
verturcs inférieures de la queue sont d'ui^ 
roussâtre mêlé de brun; les ailes sont 
d'un brun pourpré, avec des taches d'un 
blanc jaunâtre; les rémiges sont brunes 
avec des^ bandes transversales d'an blanc 
roussfitrei la queue est composée de 
dixhuit plumes dont deux du milieu son% 
lès plus longues et voûtées, leur cen(re 
est d'un gris olivâtre varié de bandes 
fransTcrsâles noires, et leurs bords sont 
d'uçi lairrpn-ppurpré; l'iris des yeux ^% 
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jaune ^ le bec de couleur de corne^ et 
les pieds d'un gris brun. 

La Faisane a pea d*expression dans la 

phibionomie ; elle esc plus petite que le 

mâle; sa longueur totale est d^m peu 

plus de deux pieds. La couleur du plu- 

fnage est généralement terne, le fond en 

est d'un gris terreux; il est clair, 

parsemé de petites mouclietures irrégulières 

sur les parties inférieures; mais sur les 

parties supérieures da corps, ainsi que 

sur la tête et le -cou/ le noir occupe 

le centre de toutes les plumes et les 

t)ords seulement 9 sont d'un gris terreux;. 

il y à en outre du roux foncé sur Ics^ 

jBcapuIaircs «t survies, grandes couvertures 

des ailes; les pennes secondaires des 

ailes et les pennes caudale ont, sur un 

fond brun roussâtre des bandes transver- 

S2|les noires dont le centre est occupé 

paf du jaune d'ocrc: les vieilles femelles 

Qnt un tubercule caleux à l'endroit ou 

îf mâle porte Téperonj c'est dam Tétjit 

d'adulte qu'on distingue chez çUes derrière 

Tc^U e^ 9U dessous^ un petit espace m 

M 



t9S HISTOIRE 

d'un rouge pâle, et ce n*cst qu'aprèi 
rage de trois ans que l'iris devient 
jaunâtre, il est d'un blanc mêlé de 
grisâtre^ dans les jeunes femelles. 

Les jeunes ont un plumage gris unifor-e 
nie, approchant beaucoup plus du plir- 
mage de la femelle que de celui du 
mdlc, mais à la première mue, c'est à 
dire, au mois de septembre dans les pa}^ 
texpére's et vers le milieu d'octobre dans 
les contrées plus froides, ces jcunc-s 
Fuisans commencent à' prendre les couleurs 
des adultes, et Ton peut dès la fin de 
septembre, distinguer les mâles d*avcc îcr 
femelles; les jeunes Coqs se reconnoisscut 
d'ailleurs à Tergot qiflls ont rond et 
obtus, tandis qu'il est long l et pointa 
au pied des vieux Coqs. 

Quoique le naturel du Faisan soit très 
sauvage, et qu'il fuie au moindre danger, 
rien n'eit plus facile que de lui tendre 
des 'pi->gei; il se laisse prendre indistinc-^ 
tement dans toutes les espècçs de trapes 
et' dé fllèts. 

' * Jt court beaucoup, çt avec une çrandï> 
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cdlèritd, il ce s'envole que, lorsqu'il 

est poursuivi ou çliasSe, souvent aussi 

change 't'il ainsi de place quand rUcrbq 

ovi les buissons sont trop mouillés. U 

prend Téssor avec un grand bruit d'aile, 

c'est alors que le mâle jette dçs cri% 

sonores qui peuvent se rendre par les 

syllabes, kock-ltock» La vie du Fasan 

est calculée de six k dix ans; il est 

rare qu'il vieillisi'e d'avantage, 

Lics Faisans se pldsent dans les bois en 

plaine, ils diSerent en cela des Tctras et 

des Gelinottes qui semblent préférer les 

bois en montagne; ils fréquentent les lieux 

humides, ou se trouvent en abondance de 

petits limaçons, dont ils sont très friands; 

la baye du mûrier sau/age est aussi un 

ée leurs mets favoris; il en mangent en 

grande abondance: leur nourriture Consiste 

encore, en toutes sortes de graines, petits pois, 

lentilles, bayes de genéverier, de sureau, 

de groseille, la graine de genêt, i^s 

zièfles, du faine, des choux, 1 de la pim- 

prenelle, de la cuillerée, des vers, dès 

fourmis et autres insectes. - 

fi 
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Les Faisans se perchent cl'ordpiaire pour 
passer la nuit, et les jeunes de Tannée 
étant poursuivis se posent souvent sur 
les branches à la vuç même du chien 
qui les tient en arrêt, ce qui donne au 
fhasseur la faculté, de les tuer à son aise. 

Le naturel dii Faisan est peu sosciable, 
}1 évite non seulement Thomme, mais 
même son semblable, et ce n'est qu'-* 
excité par le besoin de Tamour que^ 
|e mile recherche sa compagne , ceci 
9 lieu d'ordinaire, vers le mois de mars 
^U d'avxil. Un mâle suffît à plusieurs 
femelles dans rétat de sauvage; dans Vétaz 
de captivité l'économe ne lui en laissera 
que trois; une plus grande quantité de 
femelles auprès d'un mâle ne donne pas 
.le même avantage que che2 les Poules 
communes, le Faisra étant moins vigou-* 
reux que le Coq; pour bien tirer parçi 
des Faisans il. faut que le mâle soit de 
fUnnéff "précédente et les femelles ne 
doi^vent pas . avoir plus de trois ans ; 
VeavvcQup d'amatçurs font éclore l^s cpjifs 

II 

flç Faisans pfir.des Poules, ^t j'm rf- 
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ift arqué que ^espèce de Poiiles à duvet 
du Japon est la plus propre à cette fin. 

Nés en captivité les jeunes Faisandeaux 
demandent beaucoup de soins, répoquç 1^ 
plus critique pour ces oiseaux est celle j, 
ou la queue commence à pousser; on 
les nourrit d'abord comme Ton nourrit les, 
-jeunes poussins avec un mélange d*œuf$ 
durs, de mie de pain et do feuille de 
laitue hachée ensemble, et moles avec 
<les ^œuft de fjurmis ; ^u défaut d*œufc 
^e fourmis rencyclopedie métixjdique re- 
commande de nourrir les jeunes Faisans 
$vec les vers de la mouche bleue qui, 
dépose ses œufs sur la viande; on jçtie 
çe^ vers dans de Tcau un peu chaude, 
pn les y laisse quelque tems, on les 
Tctire vivan§ et- on les donne à la 
cottvéc^ en y mêlant en putre de la 
inie de pain et des. jannes 4'œuâ. 'Je 
puis récommander cet fdin;>eat pour k9 
Faisandeaux , mzi^ ça simplifiait la nié« 
thode; il suffira de suspendre aà dôssus 
4e Vendrbit * ou l'on tient : lei jeunes 
faisans , des foif s et autres >oiriçs j^çm^t 
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blablc où les mouches viennent déposer 
leurs larves, qui, en se multipliant, 

tombent à terre et sont ramassés par 
les jeunes Faisans. 

Je vais m'occuper de la manière dont 
on fait usage pour élever ' les Fai^ans 
en domesticité, après quoi j'indiquerai les 
variétJs accidentelle qu'on rencontre babw 
tucllement dai:s Tesp^-ce du Faisan vul- 
faire, de même que deux sortes de 
métis qi'on est parvenu à obtenir de 
<^tte espèce. 

On appelle Faisanderie, le • lieu ou ron 

relève des Faisans et des. perdrix de toute 
crpècc# 

Cette éducation domestique du gibier est 
k mcilk'ur moyen d'en peupler prompte- 
ment une terre, et de réparer la des- 

. truction que la chasse en fait ; c'est 
par -là que l'on est parvenu à répandre 
les Faisans et les perdrix rouges dans des 
endroits que' la nature ne leyr avoit pas 

. destinés. ^ -^ :.. 

, 'Les Faisans étant le gibier qu' ordinaire- 

.:mçnt. on. désire le plus, et que Ton sait 
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le moins se procurer , nous donnerons ici 
en détail la me'thode la plus sure pour ca 
élever dans une Faisanderie. Cette méthode 
pcvit d'ailleurs s'appliquer aussi aux perdrix 
rouges et grises : s'il y à quelque difle- 
renées, elles sont légères. 

Une Faisanderie doit être un enclos ferma 
de murs assez hauts , pour n'être pas in- 
sultés par les Renards, &c. et d'une étendue 
proportionnée à la quantité de gibier qu'on 
y veut élever. . Dix arpens suffisent, pour 
en contenir le nombre -dont un Faisandier 
peut prendre soin ; mais plus une Faisan- 
derie est. spacieuse meilleure elle e^t; il 
est nécessaire que les bandes de jeune 
gibier qu?on élève, soient assez éloignées 
les unes des autres pour que, les âges ne 
puissent pas se confondre; le voisinage 
de ceux qui sont forts, est dangereux pour 
les plus foibles. Cet espace doit d'ail- 
leurs être disposé de manière que l'herbe 
.croise dans la plus grande partie, e,t 

i. •• ' ^ » 

qu'il y ait un assez grand nombre . dp 
petits buissons épais et fourés ppur que 

s 

chaque bande en ait un à portée d'elle; 
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ce secours leur est nécessaire pendant îè 
tems de la -grande chaleur. 

Pouf se procurer aisément des œuè de 
Faisans, il • fa^t ' nourrir pendant toute 
Vsnni^Q un- certain nombre de Poules; on 
les tient enfermées au nombre de sept 
avec un Coq, dans de petits enclos 
séparés 3 - auxquels on ' k donné le nom 
de parquets, l'étendue la plus- juste d^uii 
parquet est de cinq toises en carré, et 
il doit être gteoncé dans- les cadroits 
exposés aux fouines, aux chatç &c. , on 
couvre les parquets d'un filet: dans les 
autres, on se contente d'éjointer les 
Faisans pour les retenir; éj^°^^> c'est 
enlever le fouet même d'une aile eu 
serrant fortement la jointure avec xin fil* 
Il faut que- ce qui fait séparation entre 
deux parquets soit assez épai^ pour que 
les Faisans de Tun, ne voient pas ceux 
de l'autre; au défaut de murs, on peut 
employer des roseaux ou dt la paille de 
leigle. La Rivalité troubleroit les Coqs 
fH u voyeat» et elle nuiroit i la pro* 
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pagation. On nourrit les Faisans dans uit 
parquet comme les Poules' de bass^-coup, 
avec du blé noir^ que l'on ôppèle 
$arrasin : pour les échauffer uix peu et 
bâter Je tems de Tamour, il faut qu'ils 
soient bien nourris, mais ils serôit dange- 
reux qu'ils fussent engraissés. Les Poules 
trop grasses pondent moins, et la coquille 
de leurs œufs est si molle qu'ils courent 
risque d'être écrases dans l'incubation; au 
reste les parquets doivent être exposés au 
midi et défendus du coté du nord, par un 
bois ou par un mur élevé qui, y fixe la 
chaleur. 

Les Faisans pondent vers la fin d'avrii, 
il faut alors ramasser les œitfs avec soîa 
tous les soirs dans chaque parquet ,> sans 
cela ils seroient souvent cassés et mangés 
par les Poules même ; on les met aa 
nombre de dix -huit, sous une Poule de 
bassecour de la fidélité de laquelle on s'eât 
assuré Tannée précédente : on l'essaie m&nc 
quelques Jours au pai avant sur des œufs 
oriinalres« L'incubation doit se faire <|iâs 
«ne chambre enterrée^ assez semblable à làx 



s. 
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ccliicr, aHn que, la clnleur y soit modëriis 
et que rimprcssion du tonnerre s'y fasse 
moins sentir. Les œufs de Faisans sont 
couve's pendant vingt -qur^rre et quelquefois 
pendant vingt -cinq jouis, avant que les 
Faisans viennent ' à éclore. 

LorsquMs sont éclos on les laisse encore 
ious la Poule pendant vingt -quatre heures 
SUIS leur donner à mangers une caisse de 
trois pieds de long sur un pied et demi 
de large, est d'abord le seul espace qu'on leur 
permette de parcourir ; la Poule y est 
avec eux, mais retenue par une grille qui, 
n'cmpcch^ pas la communication que Icfi 
Faisandea'^x d'oivent avoir avec elle ; cet 
endroit de la caisse que la Poule habite^ 
est ferme par 'e haut, le reste est ouvert j 
et comme il est souvent nécessaire de 
mettre le jeune gibijr k Tarbrî soit de ta 
• pluie, s:j;t d'un soleil trop ardent, on y 
ajuste au besoin un toit de planches lé- 
gères, au moyen duquel, on leur ménage 
le degré d'air qui leur convient; de jour 
en jour on donne plus d'étendue de ter- 
rein zux Faisandeaux , et après quinze 
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jours ^ on les laisse tout à fait libres; 
seulement la Poule qui reste oujours eu- 
fermée dans la caisse icur acr. de point 
de ralliement ^ et tn les itppels^t sans» 
cesse, elle les empêche de s'écarter; 

Les œufs de fourmis de pré dcvroiexk 
être pendant le premier mois, la princi-* 
pQle nourriture des Faisandeaux , il est 
dangereuK de vouloir s'en passer tout à 
fait) mais la difficulté de s'en procurer en 
às^ez grande abondance i contraint ordinaire* 
ment à chercher des moyens d'y . suppléer ; 
on se sert pour cela, d'œufs durs hachés 
et mêlés avec de la mie de pain et un 
peu de laitue ; les repas ne saurolcnt 
être trop fréquens pendant ces premiers 
tems ^ on ne peut aussi mettre trop 
d'attention à ne donner que peu à^la-foi; 
c'est! le moyen d'éviter aux Faisandeaux 
des maladies, qui deviennent eontagieuses , 
et oui sont incurables ; eette méthode 
eutre que l'expérience lui est favorable, 
a encore cet avantage, qu'elle est l'imi* 
tation^ de la nature ; la Poule Faisane 
dans la campagne promène ses petits pen-^ 

Tome It % 
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dant j)resque tout le jour quand ils sont 
jeunes, et ce continuel changement de lieu 
leur ofire à tous momens, de quoi manger 
sans qu'ils soient jamais rassiés. Les Fai- 
sandeaux étant ^gës d'un mois on change 
un peu leuf nourriture et on en augmente 
la quantité ; on leur donne des œufs de 
fourmis de - bois , qui sont plus gros et 
plus solides, on y ajoute du blé mais très 
peu d^abord , on met aussi plus de distance 
entre les repas. 

Us sont sujets alors k être attaqués par 
une espèce de poux qui leur est commune 
avec la volaille, éi qui les met en danger; 
ils maigrissent ils tiicurcnt à la fin si Ton 
n'y remédie; on le fait en nettoyant avec 
grand soin leur iaisse , dans laquelle ils 
passent ordinairement la' nuit ; souvent on 
est obligé de leur retirer cette caisse mcmc, 
qui recèle une partie de cette vermine, on 
leur laisse seulement ce toît léger , dont 
nous avons parlé , sous lequel ils pas- 
sent la nuit, et on attache la couveuse 
il coté exposée à l'air et à la rosée. 

A mesure que les Faisandeaux avancent 
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feu âgé, les dangers diminuent pour eux, 
ils ont- pourtant un moment assez critique 
à passer ; lorsqu'ils ont un peu plus de 
deux mois , les plumes de leur queue 
tombent alors, et il en pousse de iiou*- 
velles ; les œufs de fourmis Latent ' ce 
înoment et le rendent moins dangereux; 
il ne faudroit pas leur donner de ces 
œufs de fourmis de bois sans y ajouter, 
au moins deux rep&s d'œufs dur$ hachës-r 
l'excès des premiers seroit aussi fâcheux 
que l'usage en est nécessaire. 

Mais de tous les soins , celui sur le* 
quel on doit le moins se relâcher; regarde 
l'eau qu'on donne à boire aux Faisandeaux; 
elle doit être incessamment renouvelée et 
rafraîchie: l'inattention à cet égard exposa 
le jeune gibier à une maladie assez corn-- 
irune parmi les poulets appelée la pépie 
i laquelle il n'y à guerre remède. 

Nous avons dit> qu'iïfalloît éloigner les unci 
des autres les bandes de Faisans , assez pour qu'el*- 
les ne pussent pas se mêler, mais comme une 
Poule suffit pour en fixer un grand 
nombre 9 pu unit ensemble trois 6m quatrt 

u -1 
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couvées, d'âge i- peu -près pareil » pour en 
former une bande; les plus âgés n'cxigant 
pas des soins continuels on les éloigne aux 
extrémités de la Faisanderie, et les plus 
jeunes doivent toujours être sous la main 
du Faisandier; par ce moyen, la confusion 
s'il en arrive^ n'est jamais qa' entre les âges 
moins disproportionnés et devient moins 
dangereuse. 

Voila les Faisandeaux élevés, la même 
méthode convient aux perdrix; il fuut ob« 
server seulement^ qu'en général les perdrix 
rouge sont plus délicates que les Faisans 
même» et que les œurs de fourmis de 
pré leurs sont plus nécessaires. 

Lorsqu'elles ont atteint six semaines et 
que leur tête est entièrement couverte de 
plumes il est dangereux de les tenir en- 
fermées dans la Faisanderie ; ce Gibier na- 
turellement sauvage, devient sujet alors à 
une maladie contagieuse , qu'on [ne prévient 
qu'en le laisant lllnre dans la campagne; 
cette maladie s'annonce par une enilurc 
considér^le à la tête et aux pieds» et elle 
est acovoîpagnée d'une, soif^ qui bâte la 
mort quand on la satisfu^it. 
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L'objet de Tédûcatlon domestique du gi- 
bier étant d'en peupler la campagne, il 
faut lorsqu'il est élevé, le répandre dans 
les lieux ou Ton veut le fixer. 

On peut donner ia liberté aux Faisans, 
lorsqu'ils ont deux mois et demi. Pour 
les fixer, on transporte avec eux leur 
caisse et la Poule qui les a élevés ; la 
nécessité ne leur ayant pas appris les 
moyens de se procurer de la nourriture, 
il faut encore leur en porter pendant quel- 
que tems; chaque jour on leur en donne 
un peu moins, chaque jour aussi ils s'ac- 
coutument d^en chercher eux -même. 

Insensiblement ils perdent de leur fami- 
larlté, mais sans, jamais perdre la mémoire 
du lieu ou ils ont éti^ déposés et nour-. 
ris ; on les abandonné enfin , lorsqu'on 
voit qu'ils n'ont plus besoin de secours. 
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LE FAI$AN ?ANACHÊ. 

Phasianus cholehHcu». fartu*. 
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e Faisan panaché ^ est 'lïnft Tariété 
actidentellê du plûmasc dans #kipèco 4u 
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Faisan vulgaire : c'est à quelque viscissitudo 
dans les sucs propres au développement 
des plumes y qu'on doit attribuer une bi-? 
garrure semblable. . 

Ge'nérâlcment ^ tous les oiseaux qui portent 
ces livrées blanchâtres, ou bien entière-. 
ment blanches, soQt des individus malades; 
a.ussi Frisch a t'il remarqué , que le Faisan 
varié n'est point bon pour la propagation. 

C'est au$si à ia domesticité qu'on peut 
attribuer ces singulières bigarrures, ou, 
cette espèce de dégradation dans le plumage 
* du Faisan ; Içs exemples en sont moins 
fréquents et même rares parmi les Faisans 
qui . vivent dans l'état de sauvage ; ces 
individus, ne sont pas multipliés , tnéme, 
parine les Faisant qu'on obtient en domcsn 
ticité. 

Des Fateaadiers m'ont assuré, qu'il arrive 
souvent que de semblables individus conser- 
vent cette livrée Watichâtre, seulement pen- 
dant quelques années, et qu'après ce tems 
ils réprennent la livrée brillante, propre à 
l'espèce ; xette circonstance , si elle est 
▼raie y pr#^era\t que la bigarrure, men* 
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tionnée est occasionnJe par quel(tue vice. 
Quoiqu'il en soit, le fait est certain que 
pareils changements ont lieu chez diverses 
cspè(;cs d'oiseaux: j*ai élevé des moineaux 
blancs on blanchâtrejs » pris du Did dans 
cet état^ qui, après une ou plusieurs 
mues se sont recouverts de leur piumae;o 
habituel; j'ai vu les mêmes résultats, 
chez les piûçons et les alouettes; plu- 
sieurs espèces de Goélands que fai 
nourri, m'ont fourni la même observation. 

II est possible que l'extrême vieillesse , 
dégrade en quelque! sorte les couleurs 
d'un oiseau, et fasse blanchir- plus ou 
moins son plumage; mais je crois, que* 
pareille dégradation a lieu^ seulement , iorsque 
la mue ne s'efiectue plu; régulièrement; 
ceci arrive lorsque les oiseaux sont 
très avancés en âge ; dans toua . lea 
autres cas, le plus ou le . mpina^ de 
blancheur du plumage,, est du 4- àQ$ 
causes purement accidentelles. 

Toute Ja difierence qui se trouve; daAâ 
cette variété du Faisan vulgaire consiste » 
en ce que le roux pourpré q\|i fait 1# 

«*4 
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fond da ion plumage^ est d^un blanc 
plus ou moins pur^ et que les diverses 
mouchetures sont moins brillantes ; les 
plumes ducoi et de la tête ont aus$i 
des teintes moins vives , ' et le rouge 
des jouci est très pale. La même dé* 
gradation a lieu' chez les femelles, le 
fond de leur plumage prend du blanc, 
tandis que les mouchetures ont des 
teintes moins foncées. 



^MaHMta«MHMI.«« 



LE FAISAN BLANC. 



Phasiaous cholchlcut. ^Ibut, 



T 

o^^'cn se ferait une bien fausse idcfe 
de cette variété dans Tcspèce de Faisan 
vulgmre, si Ton s'imaginait^ que ces 
cHseaux sont d'un blanc pur ; il en ' est 
de ceux-ci comme des paons blanc5> 
leur plumage porte également les em- 
preintes (quoique très faiblement ébau- 
chées) des couleurs propres à l'espèce : 
ce caractèj^c^ qui décèle au premier co\ip« 
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id'oeil leur origine, est encore le phis 
tiouvent accompagné d'un autre incident 
gui le rend plus évident; peu d'individus 

ont tout le corps couvert de plumç» 

«i 

blanches; l'on remarque le plus- souve&t 
quelques plumes richement décorées, semées 
au hrîzard sur l'une ou rautre> partie [du 
corps de Poiseau; mais ees incidents 
sont passagers, et la mue Iqs varie plus 
ou moins. Le Faisan blanc ne saurait 
par conséquent être considéré comme une 
espèce ou race particulière, qui doit sa 
))lanchettr ' à la température des climats 
septentrionaux; puisque, les régions tem- 
pc'récs voient aussi naître de semblaWé* 
individus; qui, dans ces pays, eommb 
4dns les contrites exposées à un plus 
grand degré de froid, doivent leur origine 
à nôtre espèce du. Faisan vulgaire. Je 
suis entré dans de plus longs détails 
sur les oiseaux blancs ou variés de 
blanc ^ à l'article du Paon ^ blanc. 



•S 
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Le FAISAN COCQUARD Mdtis, 

fhasiinus coIchiciiSf hybridus. Lath, 



JLii 



re Faisan cocquard est le produit 
d!un accouplement, qu'on est parvenu à 
obtenir du Faisan vulgaire mâle, avec la 
Foule domestique de nos basse -cours; ce 
mélange force, qui ne réussit que très 
difficilement , donne le jour à des êtres 
incapables de se réproduire, dont Texistance 
xi'auroit jamais été connue sans le bar- 
\m^ • caprice . de Thomme.; qui parla, 

m 

Sfffàflc s'âtuc proposé quelque nouveau 
moyen de jouissance. . Ces individus donc 
Ift' vie est marquée au coin du malheur, 
ne sont point abondants, parce que, sur 
m nombre de cc^t œufs qu'on obtient » 
il est rare de voir éclore. plus de deux 
ou troi^ petite , presque tous les œufs 
qnl pro viennent d'une . telle aliance, sont 
c'airs. 

Je vais rapporter ici la méthode qu'on 
employé le .pU^s souvent, pour ope'rcr une 
«emblable alliance ; le style brillant de 
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BuSbn va me servir à cette fin. Ce nttu- 
raliste s'explique ainsi, 

,, • L'homme ayant réussi à forcer le 
„ naturel du Faisan en l'accoutumant à 
„ se joindre à plusieurs femelles, a tenté 
„ de lui faire encore une nouvelle violence, 
en l'obligeant de se mêler avec une espèce 
étrasgère, et ces tentatives ont eu quel-^ 
qiies succès, mais ce. n'a pas été sans 
P^ beaucoup àç so|ns et de précautionai 

„ On à pris un jeune Coq Faisan, qui,, 
„ ne s'étoit encore accouplé avec aucime 
,^ Faisane, on la renfermé dans un lieu 
,, étroit et foiblcment éclairé par en hatttj 
„ on lui a choisi de jeunes Poules, dont 
„ le plumage approchoit de celui de la 
^, Faisane ; on a mis cci jeunes IH^ules, 
„ daHS une case attenante à celle du Coq. 
„ Faisan, et qui n'en étpit séparée, que 
„ par une espèce de grillcv dont les wbUIc» 
„ étoient assez grandes pour laisser passeï; 
„ la tête et le coUf mais non le corp» 
„ de ces ei^çaux ; l'on à ainsi accoutumé 
„ le Coq Faisan à voir ces Poules, et 
^ saéme à vivre avec dieg, parcequ'on ai« 



I 
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Le FAISAN COCQUARDs ^ 
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Fhasianus colchicut, hybridus. Iv ■^. "^ 
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Faisan cocquard, ^ ^ 



4'un accouplement , qu* ^ ^' ^ 

obtenir du Faisan vv,3 ^ % ^ Q 

> \ "k %^ ^ 

mélange force, ^"^^ \ a. ^ % 



Poule domestique 4^ % ^ ^ 



.^ I % -è 
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difficilement, d'^ '^ "I, ^ ^ $^ '^ 
incapables de f|. ^ ^ ^ ^ 
la'auroit jai»'^' ^ % "^ 

•*^^^" r ' .^ à- mort 

"^^"^j- ..on lui a donne's: 

^oit point, on le doiBp- 

^^ *ai touchant le bec avec un 

"^ .ouge d'une part; et de l'autre, en 

excitant son tempérament par dcg foœen- 

,> tatiodi ' appropriées ; enfin le* besoin de 

j> s'unir augm«tant tous les jours , et 

M la nature travaillant sant-c^sse'-- contre 

/ »» cac-méme, le Faisan s*est accouplé avec 

I » les Poules ' • ordinaires, et il. en est 

•r résulte des gceufs^ coiainé§ -teux de 
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.~ la Faisane « mais beaucoup plus gros s 
^, lesquels ont produit des bâtards , qui / 
,, participoient des deux espèces, et qui 
9 y étoient même selon quelques-* uns ^ plus 
,y délicats et . meilleur ■ au goût que les 
^, légitimes; mais incapables à ce qu'on 
„ dit de perpétuer leur race, quoique, 
^^ selon Longolius , les femelles de ces 
„ mulets jointes avec leur père, donnent 
„ de véritables Faisans, On a encore 
„ observé, de ne donner au Coq Faisan 
„ que des Poule» qui n'avoient jamais été 
„ cochées, et même de les renouveller à 
„ chaque couvée, soit pour exciter d'avan- 
„ tage le Faisan , (car Thomme juge fou- 
„ jours les autres êtres par lui-même), 
^, soit^ parcequ^on a prétendu lémarquer 
„ que, lorsque les mêmes Poules étoient 
,, fécondées une seconde fois par le même 
,^ Faisan, il en résultoit une race dégé- 
^, nérée (a). 
L'ont volt par cet eitposé que, le Faisan ne 

(aj . Bt(ffbn , ^nt NàHkn JTf Sonmnl 9 t, 
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fi*unit pas de son plein gré avec les Poules^ 
et cette observation a été constatée par tous 
ceux , qui ont été '^ à même de voir ces 
oiseaux, dans les n^énaçcries ou on les lalssd 
vivre ensemble* Quand aux couleurs du 
plumage du Faisan Cocquard, il varie prodi^ 
gieusement d'individu à individu, la livrée 
de ces oiseaux, prend toutes les couleurs qud 
Ton voit répandues sur le plumage des 
Poules vulgaires; cet accident seul^ marque 
déjà l'empreinte de la domesticité. 

Les fonnes et les attribtits caractéris- 
tiques de l'espèce, s'altèrent aussi sous plusi- 
eurs rapport; le cercle [rouge formé par ce 
tissu velouté qui entoure les yeux du Coc- 
quard, n'est pas aussi grand, ni d'un rougd 
«ussi vif que dans le Faisan: la queue n'eut 
pas aussi longue, ni rassemblée de même en 
faisceau t mais elle est étalée, un peu re- 
levée dans son milieu; les pennes qui la 
composent, vont en diminuant considérable^ 
tiierit, icelles du milieu lie sont pafi aussi lar|:cs; 
ni -fie -forment* -pt» 4a goutière renversée; 
^i-gâiëral tout timonce en cet oiseau, 
un être sensiblement dégénéré; Bon port. 
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SCS habitudes, tout son naturel enfin ^ 
nous retrace i'étrc misérable, privé de la 
plus douce sensation, que la nature ait 
accordée à toutes ses créatures. 
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Phasianu* colchicus , hybrides. /J////i 
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ne autre sorte de métis bi-n p'us difTici- 
le à obtenir, est le produit duFaisan tricolor 
de la Chine, avec le Faisan vulgaire ou Col- 
chique: cet oiseau paré d'une éclatante livrée 
a vécu plusieurs années dans ma ménagerie; 
sa dépouille, fait maintenant partie de mon 
cabinet. 

L'oiseau qui fait le sujet de cet article 
est le produit du fcisan tricolor mâle (j)» 
avec la femelle du faisan vulgaire (6); son 
plunfagë magnifique paré - des ' couleurs 
les plus brillantes, n'est pas inférieur 

C<»^ Phailafitis jfictur. Lathi 
<h^ THManus CokhUus. Luth. 
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en beauté à réléganco livrée du fais3ii 
tricolor. 

* Ce métis n'est point né dans ma ménage- 
rie; j'en fis Pacquisiiion chez un marchand 
d'oiseaux^ qui me le présenta» c^mme une 
nouvelle esp«^ce de faisaa exotique; super- 
cherie que lâ nouveauté et l'éclat des ceu- 

i 

leurs répandues sur le plumage de cet oiseau, 
etoient bien propres à favoriser: je parvins 
à lui prouver la véritable origine de l'oiseau, 
et il finie par m'avouer que, c'étoit dans une 
ménagerie en Brabaud, qu'il en avoit fait Tac- 
quisition. Curieux de faire des épreuves sur 
ce faisan, je Tachetai; mon intention ét/it 
de me Convaincre si c'étoit véritablement un 
animal infécond ou mulet: je lui prodiguai 
d'abord toutes les espèces de nourritures, ca- 
pables d'exciter son tempéranmient ; il fut 
enfermé dans une case^ ou, à travers des 
grilles il communiquoit avec des Faisane^ 
vulgaires que je soupçcnnoîs les plu5 as- 
.^sorties ; vers le tems de raccouplementi 
je lui ^donnoi là liberté dans la case des 
femelles'; elles ne furent point maltraitées , 
am contraire, le désir de satisËôre ^^ 
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jouissance naturelle, se maniféstbit d*unè 
manière non équivoqr.e dans tous les mou- 
vements du mâle; la nudité des joues Se 
fcolorait du plus vif incarnat; !a membrane 
S'alongcait, comme il arrivé ien pareille cir- 
eonstancé clîezlcs Faisans vulgaires et bicolor; 
l'oiseau en frappant fortement là terre dfe 
ses pieds/ piaifait autour des femelles en 
g^ônflant son corps et en hcfrissant Ses plu- 
irnes ; mais , qlioique les femelles parussent 
«e prêter à son désir, je l'ai toujouî'S 
trouve' incîapable de les satisfaire; quand cet 
état de contraction ivoit duré quelque 
tems , Poiscàu tômlAit dans une espèce 
td*inanition , et semblôit fuir le» femelles; 
revenu à M, il les maltraitoît quelquefois. 
Lorsque je .me fus assuré qu'il ne produi- 
toit point avec les femelles vulgaires, j# 
lui donnai là sècoiide année, et en obser- 
vant la même méthode', des femelles du 
Faisan tricolor; inod oisfcau éprouva le» 
mêmes désirs et la même impuissance d*y 
iatisfaire, niais ces Faisanes tricolor de leut 
tôté, ne voulurent pas soùflTrir cet tîitre, 
et je les ai toujours vu s'enfuir, quaûd lé 
Tom. XL y 
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mâle s'i^prochait d*eux: je renouTcllai mes 
expériences avec les femelles du Faisan à 
collier, celles -d-, ne furent pas plus com- 
plaisantes que les Faisanes tricolor. Je 
m'imaginai, qa^upe seule Faisane vulgaire 

que je savais féconde^ rempliroit peut-être 

* 

mieux mon but; en cfict^ elle se prétoit 
au dcbir que manifcstoit toujours le Faisan 
sans que celui «ci fut capable d'y satisfaire. 
Toutes CCS expériences me confirmèrent 
dans Topinion^ quq cet oisettu etoit un 
mulet. 

Depuis 9 j'ai fait plusieurs tentavivcs pour 
obtenir.de ces mecis du tricolor mile, avec 
des femelles du Faisan vulgaire , mais tous 
mes soins ont été infructueux ; les / œufs 
que j'obtenois^ «etoient pesque toijours 

clairs^ 

< 

Buffon, fait mention de deux métis qu'on 
a obtenu de la Faisane tricolor , avec le 
mâle de l'espèce vulgdre, il en a résulta- 
deux Faisans fort ressemblant aux nôtres, 
cependant, avec le plumage mal teint et 
n'ayant que quelques plumes jaunes sur la 
tête; ces 4eyx. jeunes mâles, métis^ nyasi 
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cté mis avec dea Faisanes vulgiiiies^ l'un 
fiicon^ia la sienne k seconde anncfe « ce 
il en à résnlté une ïfemellc , qui n'a j^- 
xams pu devenir féconde; l'autre Coq, n'a 
rien prs.duit, ils ont. tiiéqic continué à 
rester infécond pendant Tespace de quatre 
années qu'on les a observés. 

Le métis de cet article, mesuré- depuis 
la pointe du beC jusqu'à , rextrémité de 
la quefec, a tre-.te quatre pouces et demi; 
il a le bec dé moyenne grandeur entre 
celui du Faisan vulgaire, -et du Faisan 
tncolor; les pieds quoique de la même 
couleur et modelles sur la forme des 
pieds du ' tricolor, sont cependant plus 
robustes-; l'éperon est petit et obtus; il 
a absolument la même forme de queue 
que le Faisan vulgaire, sans l'avoir cepen- 
âfint aussi k>ngue i la nudité des joues 
est cneor-e semblable à celle du Faisan 
Tuigàtre, msis elle est moins étendue: il 
porte la huppe- alongéc du tricoloî mâle; 
Fample camaU orasgé et rayé de. noir qui 
Orne le cou d& ce Faisan y n'e^t composé 
àbns ce inétis ,, que de quelquQS plumes 

V 2 
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qui pendent sur le dernière du cou, sans 
Tentourcr sur les cotés : les couleurs du 
plumage tiènent encore des deux espèces* 
La huppe qui pare 1^ tête de ce Fai- 
lan, est composée de plumes à barbes 
desunies; sa couleur est d'un roux rou- 
geâtre ; et toutes les plumes sont termi- 
nées d'une légère teinte de violet; les 
plumes qui prennent naissance au dessous 
de l'occiput et celles, qui. pendent en 
faisceau sur le dernière du cou^ sont 
à leur origine d'un roux jaunâtre, ter- 
miné par du pourpre violacé; toutes les 
plumes du coo, sont d'un pourpre violacé 
à reflets éclatants de vert doré; celles 
qui, sur le haut du dos du Faisan tri- 
col or forment cette brillante plaque de 
vert -doré, sont chez cet oiseau, d'un vert 
foncé depuis leur origine jusqu'au trois 
quarts de leur longueur , ensuite, elles 
soiit d'un roux couleur de feu , et ter- 
minées par un cercle d'un beau pourpre- 
violet ; toutes les parties inférieures sont 
d'un roux éclatant ou couleur de fcu: 
le dos et les scapulaires ont cette même 
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^<^înte; mais, l'origine de toutes les plu- 
Tncs de ces parties, est noire avec des 
rr.ycs transversales de jaune d'ocre, scm- 
Ulablcs à celles , qu'on remarque sur les 
plûmes de ces mêmes parties chez le 
Faisan vulgaire : le croupion et les cou* 
vertures du dessus de la queue sont 
d'cin pourpre roussâtrej les rémiges sont 
grises, maculées sur leurs barbes exte'rieu- 
res de blanc jaunâtre; les pennes secon- 
daires et toutes les couvertures, sont d'un 
roux marron sur les barbes extérieures , 
mais en -dedans 9 elles sont noires et mou- 

* 

chctécs de brun -jaunâtre ; les pennes in- 
termédiaires de la queue, sont d'un roux- 
clair sans mouchetures, les latérales sont 
plus foncées, et marquées de taches Irre-, 
chères , noires et brunef. 

Cet oiseau , est dc^posé dau moa 
cabinet. 
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FAISAN À COLLIER, 



Phailanut TofquitJS, Pr'/mus. MUi\ 



M 



SoNNiNi, commet une erreur, 
en conside'raiit le Fai^aa à collier de la 
Chine,* comme une variéce' di Faisa^ 
yulgaire de ce m^mc pays; le résultat 
de niÇ5 observations m'a prouve?, que le 
Faisan à collier, est une espèce distincte 
et scparéc du Faisan vulgaire, qui, s'/.nit 
bieu en domesticité avec ce dernier, eÇ 
qui produit des bâtards féconds, lesquels 
5e , reproduisent é^alv-ment; mais., ceci ne 
prouve en aucur.e manière , que ces 
oiseaux S'int de la même espèce; quoique 
Sonnini, eu é;ard à cette seule circon- 
stance, décide d'après les expériences de 
Manduyt sur rident" té, de ces deux espèces. 
*Sans faire encore attention aux disscm- 
l>:ances bien marquées dans les couleurs 
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da. pIuQiage, qui se trouvent toujours 
entre le Faisan à collier et le Faisaa 
vulgaire; nous remarquons ; que ce n'est 
pas toujours une conséquence certaine de 
l-'iclentité des espèces, lorsque les indi- 
vidus de celles-ci produisent ensemble 
des bâtards féconds. Ceci n'est point un 
fait, en opposition directe à l'infécondité 
des mttîs, dont l'impuissance seule, sert 
de preuve à là grande disparité qui 
existe, entre les deux espèces qu'on a 
employées à cette . production. 

Il suffira d'alléguer ici comme exemple, 
ia fécondité des Coqs et des Poules 
qu'on obtient, en unissant des espèces 
différentes; car, on ne saurait raisonna- 
blement disputer . i'existance de plusieurs 
espèces très distinctes de Coqs et de 
poules; les détails que j'ai présenté sur 
cos oiseaux, rendent témoignage de cette 
vérité. La fécondité des Hqccos qui pro^ 
viènent de deux eilpèees difëreptes^ o&e 
une seconde preuve incontestable^ i rappui 
^ ce ^ je \wm d'aUèguer« 

Il est encore ici le cas d'observer; 

y 4 
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que \z domesticité peut seule opérer ces 
aliances, de différentes espèces de Coqs 
et de Hoccos ; que c*est aussi dans cet 
état seulement, qu'on obtient des bâtarde 
féconds des deux espèces de Faisons 
dont nous parlons; dans leur pays natal 
et en pleine liberté, on ne verra jamais 
\ine semblable union ; si le cas existoit , 
on po'.irroît décider alors «ans balancer, 
sur l'identité des espaces. I^ contraire 
nonobstand a lieu; le Faisan à collier no 
s'unit jamais dans son pays avec le Fsdsaii 
vulgaire, qui, abonde également diins les 
mêmes contrées où le premier habîtCf 
Ce fait, suffit pour servir à réfuter 
Popirion que la plupart des naturaliste^ 
s'est formé, sur ridentîté des deux çspècef 
mentionnées. 

Avant de passer à la description parti'- 
cuHèrc du Faisan à collier, j'ajouterai 
encore à m^s observations ; que la . livrée 
tant du mâle, que de la femelle de cet 
oiseau (a), difière beaucoup de celle du 



fm 



C^) Il fst ciMAtiel de provenir les natura* 
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Faisan vu-gairc; kurs mœurs présentent. 

d'autres différences; les petits sont plus , 

difficiles à élever; enfin, même les 

œufr de CCS oiseaux offrent beaucoup de 

dissemblance: ceux de l'espèce de cet 

article, sont d'un bleu tc.idre ou bleu 

plus ou moins verdatre, marqué de 

petites mouchetures d'une tcirte plus 

foncée, tandis que les œufs du Faisan 

vu gaire , sont d'un blanc olivâtre sans 

ijiouclieturcs. 

« 

Ce n'est tout au plus, que depuis 
vingt ans que ces oiseaux sont connus 
en France: mais en Hollande, les mena- 
geries s'en trouvaient déjà abondamment 

listes, que par le Faisan à collier, je n^en* 
tends point ces Faisans à collisr blanc, qui 
peuplent les ménageries de quelques seigneurt 
en Allemagne; ceux-ci, ne différent du Falsin 
vulgaire que par le collier blanc, ils t^skt 
le produit des espèces du t'alsan primitif I 
collier et du Faisan yulgalre , et ^ ferment seu- 
lement une race, qui se perpétue peadant 
jiuelque tens. 



« 
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peuplées à une époque bien plus 
reculée; avant les guerres assidues qui 
dévastent l'Europe, l'on voyolt ces Fai.^ans 
dans presque tontes les ménageries de 
nion pays. Les Faisans à collier que 
j'ai fait produire avec les Faisans vul- 
gaires, m'ont donné des bâtards dont 
quelques uns ressemblaient aux premiers, 
d'autres étoicnt absolument semblable aux 
seconds; quelques uns tenaient des deux 
espaces. Le produit de ces bâtards entre-» 
eux , ou bien avec Tune des deux 
espèces, donne les mêmes variétés dans 
le plumage; cependant les jeunes Faisans 
de la seconde génération , rcprènent le 
plus souvent le plumage de l'une des 
deux espèces de ces oiseaux; et généra^ 
lement il tn*« paru que, la livrée la 
plus commune des Faisans de la seconda 
^ëu^fation, ^ snceessivement des suivantes 
en augmentant en nombre, ^toit celle 
flu Taisan vulgaire; toutefois ceux-ci, 
eônsciYent le collier blanc, c«factère <\\A 
ÎRstîngue pendant plusieurs générations de 
suite, les descendants qui proviènent àt 
cette alliance. 
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Le Faisan ii collier d'origine pure, est 
toujours moins grand que le Faisan vul- 
gaire, sa longueur depuis le bout du 
bec jusqu'à rcxtre'mitd de la queue n'ex- 
cède jamais deux pieds cinq pouces, ce 
qui le fait différer de six pouces, dans 
la longueur totale avec ce dernier; son 
envergure est aussi moins étendue, et la 
queue est bien plus courte en propor- 
tion du volume du corps, que chez Te 
Fa'san vulgaire. 

Le Faisan à collier, a Tespace qui 
g^arnit les joues, absolument semblable au 
Faisan vulgaire; il a encore comme ce 
dernier, les plumes alongées en forme de 
petites cornes vers les côte's de Tocel- 
put ; ce sont là , touts les caractènes 
de contormité entre ces oiseaux. 

Le mâle de cette espèce à le deSStis 
de la tête d'un fauve nuancé de vert 
clair; deux traits blancs forment Sur 
chaque œil une espèce de sourcH ; la 
partie supérieure du cou, la gorge et 
les plumes qui forment la roiiffe sur 
les deux cotes de i'oCciput, ' sont ù\m 
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beau vert fonce à reflet:; v::>!et^; vers 
le tiers de îa longueur du cou, il y a 
ua collier d'un blanc éclatant, plus 
Uirge sur les cotc's du cou que par 
devant et par derrière; les plumes du h^ut 
du dos sont noires dans leur milieu, avec 
une bande bhccbdtre en zigzag qui suit 
les contours de la plume; elles ont un 
large bord d'un jaune de terre d'ocre, 
et toutes ont à leur extrémité luie ta* 
che noire en forme de fer de lance; ^le$ 
'scapulaires sont noires à leur origine, en- 
suite elles ont ^u centre de chaquQ plu- 
me une tacliC d'un blanc jaunâtre ^ cet 
espace est entouré d\m cercle noir, le 
reste de la plume est d'un beau marron 

. i reflets pourprés ; le haut du dos et 
le croupion est varié de différentes tein- 
te$ de vert, qui, se nuancent sur les 
cotés en couleur cendrée; chaque plume 
du haut du dos est noirâtre dans foQ 
centre , sur ce noir sont plusieurs 
bandes en zigzag d'un blanc jaunâtre; et 

. k quelque distance de l'extrémité de cha- 
que plume, il. y . à une raye transversale 
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d'un vert fonce' très dclatailt ; toutes les 
plumes qui recouvrent les pennes de la 
queue, sont d'un vert clair, elles ont les 
barbes dessunîes et soyeuses ; la poitrine 
est colorée d'un roux pourpré très écla- 
tant , toutes les plumes de cette partie 
sont entourées d'une étroite bande d'un 
violet brillant ; les plumes des cotés du 
corps et des flancs sont d'un jaune blan- 
châtre ; elles ont à leur extrémité une 
grande tache angulaire d'un beau violet; 
le ventre , les cuisses et Tabdomen sont 
d'un noir à reflets très brillants de vio* 
let ; les plumes du - dessus de . la queue 
sont d'un roux marron; les petites couver- 
tures des ailçs et rextrémité des grandes 
couvertures , sont grises nuancées d'un vert- 
clair; les pennes de la queue sont de 
couleur oHvâtre dans leur milieu, mais 
'sur les cotés ' ou les ' barbes sont desu- 
Diès , il y à dîflTérentes nuances ' d'un 
Tïeau TOUX- violet; toutes ces plumes ont 
i distanneè égale, des larges bandes noi*. 
rcs, disposées transversalement: les- pieds 
qtii • portant xià éperon/ sont gris; le^ bec 
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est jaiin'trc et Tins des yeux est d'iiri 
jaune éclatant, 

La fjirciîc diffère aussi des Faisanes 
vulgaires, nonseulcment dans la taille ot 
dans la longiier des pennes de la queue, 
mais audSi dans les couleurs du plumage; 
ce qui d stingue particulièrement les Faisa- 
nc5 a Chier, est une petite bande de 
pi imci très courtes et noirâtres, qui; se 
aeniurque a une petite distance au dessous 
des yeuxj elles ( nt en gênerai le fund 
du plumage d\ine teiTite plus rcmbruaie 
que chez les femelles du Faisan vulgaire; 
celles-ci, ont sur la poitrine des tacbcs 
noires, qui ne se remarquent point dans 
Ja Faisane à collier; enfin, les plumer de 
la queue de cette dernière, portent des 
rayes transversale très prononcées, qui; 
le sont bien moins distinctement sur cei 
némes plumes, dans la Faisane vulgaire; 
.du reste, presque toutes les femelles des 
difierentes e$pè;ces de Faisans, se ressemr 
l)l6nt plus ou moins ^ quand aux ceinte^ 
f^Sér^s du plusnfige^. 
. h^ FaiMRt à collier vto dos te« fof 
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rets de la Chine , où se trouve do 
même le Faisan vulgaire , ce dernier 
\ habite cepeadaiit 'en plus grand nombre, 
dans les contre'es septentrionalps d^ ee 
vaste Empire» 
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"thasianus suDcrbus. Lathé 
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ic me trouve dans l'impos- 

sib.iite, de faire connoîtrc ce rare et 

magnifique Faisan à l'aide d'une fi^jurs 

colorée , je puis cependant pre'senter aux 

naturalistes, des faits plus certains qu'aucun 

des mes prcde'scesseurs concernant une 

très singulière espèce , dont rcxistance 

paroissoit à juStCrtitr.P très çuspect» Sonnini 

est je crois l'auteur , dont les détails 

sur cet oiseau sont les plus récents ; il 

termine la description qu'il en donne d'après 

les figures peintes et brodées en Chine, 

par la rémarque; „ qu'on n'a pas encore 

j, vu cet oiseau qu'en peinture, et qu'il 

„ n'existe peut-être que dans Timagination 

„ des peintres Chinois." 

Il est certain, que c'est d'après les pcin-» 
tures Chinoises , qui s'écartent souvent 
beaucoup de la vérité, qu'on a tracé la 
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~ description de cet oiseau ;' Van voit tris 
souvent la* représentation de ca' Faisan sur 
les papiers de Chine de - fà*' première 
qualité; mais quoique le$ contours indi^ 
qiVcnc assez exactement là mfmc espèce, 
rori voit souvent des difiercnccs trtrs 
tnarquees dans les * couleurs dû- phimagc; 
Les riches vêtemens' Chinois, s'ùr îcsqucïs 
Tor , l'argent et ' les soyes dêM différentes 
couleurs sont prodigués, porterfc hlfsSî sou- 
vent Jcs dessins de cette espèce d'oiseaux.' 

Il par oit que c'est' dfe ce Paisih et nob 
de l'Argus comme on Ta supposé jasqu'ici, 
qu'a parlé Marco *paolo; cet auteur -^dmiti 
dans un ' de ses voyages à la " Ghkie ,• un 
Faisan que les Chinois considèrent • comme 
un oiseau très rare^ et^ dont les' plumes 
se vendent ^ fort cher ; la longueur dé 
sa queue étoit de trois pieds. 

Jusqu'à l'époque où (nous écrivons , tt 
ne s'est point encore trouvé un individu 
complet du • Faisan superbe, dans- aucun 
cabinet de l'Europe ; il est mt-tne i^robable 
qu'on ne parvîeôdra p eût - être jathaft à 
se procurer cet oiseau-f • lé** Mi^-' et les 

Tome IL x 
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défenses strictes qui existent en Chine 
sur l'exportation de ce Faisan, le rendront 
toujours rare; ajoutez à cette difficulté à 
vaincre, celle de son existance au centre 
et dans la partie . septentrionale de ce 
vaste Empire ; et Ton jugera , si racquisition 
de cet oiseau est une tentative facile à 
entreprendre. Tout ce qu'il est possible 
de faire pour l'acquisition d'un couple de 
cçs oiseaujc, a été mis en œuvre par 
mon Père, qui- par sa charge de Tréso- 
rier de la Compagnie; des Indes, étoit à 
njéme d'obtenir par I^ voye des capitaines 
de vaisseaux de cette Compagnie, divers 
o)3jets d'histoire . naturell.e peu con^muns : 
11 n'a cependant jamais pu parvenir à se 
procurer une dépouille complette de cette 
espèce; la seule parcelle qu'il ait pu obte- 
nir, consiste dans les deux longues plumes 
du milieu de la queue ; ces plumes sont 
déposées dans mon cabinet, et servent à 
comfirmer l'existance si longtems douteuse 
d'un oiseau , qui à en juger d'après 
cette partie, doit être une espèce de la 
plus grande beauté. 
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Pouf ne pas donner dans les iîiêmed 
fcrireuriS-: que -nous coâdamnons dans - Ifes 
autres naturalistes^, je ne' veux point faire 
mention des couleurs ïe • 'éet oiseau: il 
suffira de dire que le;^ différentes descrij^« 
tidns dès auteurs, sont prises d'après le* 
représentations qu'on voit sur les papiers 
CliinoisT Pon jugera du peu 'de vérité 
quf règne dans ces détails, ptir l'incxacti-' 
tu de des 'Couleurs qu'on ' donne - • dani 
ceux-ci, iaux deux ' longues plumes du 
milieu de "la ^ueoe; les auteurà - disent 
que tics {yennes sont teinteS' de bleu \ct - 
de rouge ; deux couleurs qui ne s'y trou- 
vent point ; ^omme il èSt aasé de s'eil 
convaincra. * ■ • V 

Gc Faisan est du nôriifere de ceux dont ' 
ia queue ést'^'rassenaWéé en faisceau; t'est 
à dire, que lés ^' deux ' plumfes dû milfeu ' 
très rebombëes"' et creusées" en goutièré " 
renversée cachent Ifes àtitres penàes, com- 
me c'est le cas dànà ^le FiSsari trîcblor;' 
je soupçonne encore que Je Superbe doit 
avoir beaucoup d'analôgîè ^àvec cette der- 
nière espèce. La longueur totale de Toi- 

X 2 
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seau doit excéder s\x pieds » puisque^ les 
pmnes da milieu de la queue » portent 
seules plus de quatre pieds; ces pennes 
sont larges dTenviron deux pouces et se 
terminent eu pointe ^ elles sont voûtées 
et; forment la goutière renversée; la 
baguette est fortement cannelée en -dessous. 

.La couleur des barbes de ces pennes, 
est d'un blanc grisâtre se nuançant par 
demi teintes en un roux doré ; de façon 
que cette dernière, couleur se trouve très 
prononcée sur les bords de la plume: 
il - y a quarante sept barres , ou espèces 
de demi lunes sur chaque cot<f des bar- 
bet; , ces taches sqnt paralellea k l'origine 
et à l'extrémité de la plume; mais, dépuis 
le. quart juisques aux., troi^ quarts environ 
de si longueur, ces taches sont alternes; 
elles sont noires à l'origine de, la plume 
et. se nuancent pluf ou moins en co^« 
leur marron vers. sq4 ejetrémité, ou elles 
ibijj: entjièrcment; de^. cette dernière couleur. 
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FAISAN TRICOLOR. 

Phasianus pictus* Lath. 
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'ESPÈCE du faisan Tricolor , à en 
' croire BujSbn, n'est encore qu'une variété' 
du Faisan vulgaire, qui s'est embellie ^us 
un ciel plus beau. Cette opinion qu'aucnii 
naturaliste rfa adopté depuis, est en effet 
erronnée; les connoissances répandus par 
le flambeau des découverte^ sur l'histoire 
naturelle, nous font chaque jour ouvrir les 
yeux sur -de pareilles erreurs, elles sem- 
blent imposer à celui qui trace l'histoire 
des animaux babli^nts d'un ciel étranger, 
ou encore pcii connu; de ne rien don- 
ner au hasard, un attribuant à ces 
espèces des rapports "dvec celles qui nous 
énvironment; sui: tout', lorsque les forines 
extérieures , né contribuent point ^ confir- 
mer de semblables rapprochemeiits. Buffon, 
n'auroit sans doute pas commis cette Terreur, 
i^il eut été instruit, que le Faisan Tricolor 
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habite et se multiplie: dans le même pays 
ou vit fe Faisan vulgaire; que ce dernier 

' • ' t } 

tris commun dàD9'*la' partie ' septentrioriale 
de la Clûne, y a conservé les mêmes 
formes et les mêmes couleurs que dans 
nos climats'; et qu'il ne se mêle jaT.ais 
^ans l'état, de sauvage^ avec le Fiii^n 
Tricolor. 

L'espèce du Faisan tricolor. est assez 
commune dans nos ménageries ^ elle Ae 
Test cependant pas autan^ que celle du 
FaiSî^ bicolor et du Faisan à collier; 
ces dernières espèces opt le naturel plus 
robuste. il$ résistent mieux à rhumidité 
de nos climats; les tricolors spnt beau- 
coup plus déiicats et plU|S difiiciies à 
élever, mais la manière de tes soigner 
est la même» Il nait communément 
çjf, domesticité^ plus de mâles que 

des femelle?. . 

• • . ■ ■ , 

La longueur totale du mâle est de 
deux p^cdjs dix. pouces ^^ la queue seu!e a 
vingt trois pouces; la partie supérieur,c 
^ la- tête, est couverte de plumes - i 
barbçiî' 4éJ[iécs, d'up beau j«upe^ les cotc&s 
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âe la tête ou les joues» ont de petites 
plumes clair semdes sur la ' peau, dont 
ia couleur est livide ; . les plumes de 
l'occiput s'alongent et 's^ëtendent sur les 
cotés du cou en forme de mantelet ou 
de camail; elles sont coupées carrément 
par te bout , d'un orangé très vif, 
«t rayées transversalement de noir ; l'oi- 
seau peut redresser ces plumes, comme 
lé font les Coqs quand ils se battent. 
. La partie supérieure du cou ou la nu- 
^ue, a des plumes d'un bcuu vert -doré, 
terminées par , une bande noire ; le dos 
et le croupion^ sont d'un jaune très vif 
les couvertures . supérieures de la queue 
$ont de . cette : même couleur, et terminées 
de rouge ponccau ; la . - gorge , est d'un 
roux fauve; le de vant r du .< cou , la poi- 
trine et toutes les. autres parties infé- 
rieures, sont d'une belle couleur d'écarlate; 
les f capuiaires sont d'un bleu foncé , ehan- 
géant en un violet très éclatant; les 
penBes secondaires et les couvertures alai* 
res, ont différentes teintes de marron et 
de brun; les rémiges sont brunes, marquées 

*4 
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rde taches rouss^trc, leur -bord cxcè'riew 
esc de cette dernfère couleur; les pennes 
de la queue sont évasés en goutière 
renversée, elles sont réunies on faisceau, 
■et tous les plumes later-alcs sont comme 
emboîtées dans les deux pennes du 
milieu; ces de.^nières sont aussi plu« lon- 
gues que les autres, qui toutes vont en 
.décroissait, e!lcj sont variées et comme 
marbrées de marron et de noir, les pls- 
mes latéra'.es sont rayées obliquement de 
marron et de noir; au-dessus des plu- 
mes de la queue , sortent d'autres plumes 
longues et étroites , d'une belle couler 
d'écarlate ; Firis des yeux est d'un jaune 
éclatant; le bec et les, pieds sont d'un jaune 
clair; le tarse est éperonné; 

La femeHe est un peu plus petite que 
le mâle» le^ plumes de la tête sont alon- 
gées et l'oiseau peut les rélever en forme 
de huppe; les parties supérieures de la 
tête et du cou, le dos, le croupCon, les 
couvertures des ailes , et celles du dessus 
de la queue, sont d'un brun plus ou moins 
foùss[âtre ; la gorg^ ^st J)Ianchfttre , toutes 
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Ips autres .parties inférieures. Sigit ^)an 
brun clair ou jwnâtrç^ wrie. .de .tackes 
brunes^ les pluiops des ail^ pt .celles <1§ 
la queue j» sont de la mtmc couleur que 
le dos . mais elles ont des bandes trans^ 
vcrsale noires,;, :1a ^queuc,:.. qui est 
plus courte que ceUe du mâle .est brune, 
les plumes du milieu ont 4cs barres- 
noires , et les autres ont des tâches 
irrégulières de la même couleur; Tiris - 
des yeux est d'une 'couleur de noisette 
jaunâtre | le bec et les pieds sont 
faunes. 

J^a nQurriture qu'on donné «ux Faisan» 
de la Chine consiste • ^"^ ris^ chanvre « 
froment, ou orge; âls mangent aussi diPS 
choux rouges , de l'herbe , des feuilles « 
des fruits, particuKèrement des prunes ^t 
des poires, les insectes sont, leur mets 
favori i cette _ dernièrç nourriture leur 
est tellement Qéce^ire, quç Timpossibilit^ 
de s'en procurer ^ est Tunique' cause ^: dj^ 
nombreuses maladies^ aipxqueijes Mb sput 
exposés. , 

PS 
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Lt cbiir de ces oiieaax djnt le gou 
esc semblable à celle du Fûstn vulgain 
e^t jaunâtre 9 ainsi que les os. 

Là Faisane dorée pond plutôt au prim 
tems que la Faisane vulgaire et souven 
dès le mois de mars ; au lieu que la 
Faisane vulgaire ne fait sa ponte qu'en 
avril: il est donc nécessaire d*apparier les 
tricolors dès le mois de février^ tems, ou 
ils éprouvent les premières impressions de 
Tamour ; l'incubation est de vingt trois 
jours. Lorsque la Faisane tricolor est étroit 
tement renfermée, il est rare quelle prenne 
beaucoup de soins pour la couvée, mais 
en liberté ou dans une enceinte vaste ^ 
elle a beaucoup de folliscitude pour ses 
petits. 

Les jeunes, diffi$rent beaucoup des vieux 
dans lès couleurs du plumage ; ils sont 
dans la première année jusqu'à rage d'un 
an, d'un gris jaunâtre rayé transversalement 
de brun. L*anné suivante on peut distin- 
^er leà mâles des femelles, par les couleurs 
plus foncées des premiers; ce n'est qu'a la 
troisième ^Wiée, que le mâle se rev€t de 
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son pluaiagc. briUaiit,.'' Les vieilles femcliés 
sont comme dans tontes ks; autres- espèn 
ces de Faisans',- sujettes à preûd're/ & 
livrée du mâlc; mais, ces changËincns'^ '.de 
plumage , sont assez rares, ^' ^"^ - 

Les œufs de la Faisane tricolor ressem- 
blent beaucfoup à ceux de la peintade* 
ils sont plus petits à proportion que 
ceux de la Poule domestique, et plus 
jrougeâtrcs que ceux de nos Faisans. 

Le Faisan tricolor habite à la Chine, 
ou il porte le nom de Kinki. L'espèce 
serait depuis longtcms plus commune en 
Çurope, si 4es amateups^ -JE» sobstinaient 
point a les e'iever dans un trop étroit 
esclavage ; ils continuent malapropos à 
prodiguer aux jeunes , des soins dont 
ceux-ci peuvent se passer. En leur of- 
frant une plus grande étendue de liberté; 
surtout, en les exposant d'avantage aux 
intempéries de Tair même pendant Thi- 
ver; il s'en suivrait que l'espèce en se 
multipliant , s'endurcirait d'avantage , et 
finirait par supporter le froid de nos 
flimats; l'essai en a été fait en Allemagne 
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dans une vaste fidsanerie^ ou ces oiseaux 
ont véça; en liberté avec les Faisans 
vulgaires ^ et n'ont pas plus souffert 
que ces derniers, du changement des 
saisons. 
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FAISAN NAPAL. 
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E, termine l'histoire du genre des Faisan«, 
par unç espèce qui s'en éloigne sous 
plusieurs rapport , et qui semble former 
une section ou^ seconde division dans cette 
clause d'oiseaux. ïl paroit cependant qu'elle 
à. jplus- . d'-analogic, aycQ. lesj Faisans, qu'a- 
vec tQut afutre genre.; du moins est il 
certain, qu'on ne : doit j?as ranger le Napal 
dans le genre Dindon comme l'a fait Latham; 
cet oiseau . n'ayant _ fiycunc autre analogie ^ 
avec, le.; Dindon, .que par le seul caractère, 
d'avoir . comn^e ce dernier ...une membrane 
flottante, pjgndant IC; long; de la gorge 
et de • la partie . supérieure du devant 
du coiu. : 

]|aî ; .eu occasion de voir la tête de 

m 

cette . rare . ; espèce , c^ttscryée . dans l'es* 
prit , dô.,^ v^5; M j : m'^- /.été impossible 
^'•fJ^^IÇffî::: «^l exjçç^eitf. cette . partie ^ 
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1 • possesseur ne . m':ay anc : point permis dé 
la tirer du bocal.. . . . 

La figure que je me propose d'en donner 
dans rédition de cet ouvrage en . grand 
format^ est faite d'après une exquise que 
j'ai rapporté de Londres. Il m'auroit été' 
facile d;; reprise ter tout Toifeau , eJi 
copiant te dessin d'après le quel Edwards 
a donné sa gravure;" mais, je me serait 
écarté par Ta de rengagement de figurer 
uniquement dans cet ouvrage, le« seules 
espieces 4ont j'ai été à méine d'examiner 
Ids individus. Ce qui peut donner aux 
naturalistes la parfaite sécurité , de ne ' point 
se trouver en contradîccion avec la nature, 
lorsqulils consultent cettt monographie. 

. La tête < du Nâpal > est un peu plus 
grande, que celle du Coq villageois « le 
bec est pareil à celui des Faisans. 

.Sur. -toute la partie du' devant du coU 
est une membrane , dont les bords «ont 
letchesc jet s^éténdent de chaque coté de 
q^ielques lignes, par dessus les plumes 
dfis cotés: du COU; cette peau est nuè, 
d^iaî:. beatt' bleu avee des taches de 



D E s . F A I s A N s. 85X 

couleur orangée : une membrane lâche 
prend naissance à la mandibule inférieure 
du bec/ et se dirige en formant quelques 
plis sur toute l'étendue de la peau nue-; 
cette membrane est également bleuâtre, 
mais parsemée de poils très courts ; sur 
les joues sont de petites plumes noire: . 
à queli^ue distance derrière las yeux 
l'on voit deux protubérances caleuses , 
semblable à des. cornes; les plumes de la 
tête et du cou m'ont paru d'un rouge 
pourpré. >' . 

Je rapporterai ici pour completter l'his- 
toire de cette singulière espèce, 'ce qu'ea 
ont dit Edwards et Brisson, sans vouloir 
cependant garantir la vérité de ces ' des- 
criptions. ' . : 

5, Le napal tient le milieu pour la 
^ grandeur entre la Pdule et le ";Dindon; 
^ le cou et la poitrine sont d'un rouge 
„ orangé, la partie supérieure ^ du cou 
„ est mêlée d'un peu de noir; la parti# 
;, inférieure dii cou et la poitrine, sont 
^» parsemées^ . d© v» petites *^* taches rondes, 
„ blanches et entourées d'un céi'cle - noir }r 
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i^.Ie d(9^ le croupion, les plumes sca- 
^ pulairesy les couvertures du dessus des 
^ ailes^ celles du dessus de la queue 
„ et le ventre sont d'un brun roussâtre, 
„ varié de. .taches oblongnes blanches , 
53 entourées de noir: le dos, le crou- 
pion ^ les Scapulaires et les couvertures 
du dessus des ailes, sont rayés {de 
,, petites, lignes, transversales et brunes; 
,f lesi pennes de la queue sont d'nn brun 
,, xoussauo , les pieds sont blanchâtres 
„ armés d'un éperon court/' 

La femelle n'a ni coHnes ni caroncule 
4 la, gp^ge».. sa. t^te est recouverte de 
plumes , d'un bleu noirâtre ; longues , 
et retombant ^ arriéré: clic ne diffère 
pas beaucoup du mâle dans tout le 
re^te.. (a.) - 

. Cette espèce habite au Bengale et danA 
les montagçes: dont la chaîne sépare riur 
dostan . du Thibet et dû Napal. 

tmmmÊmmÊÊmmmmmmtmmÊÊiitmmimmmimmÊmÊmmmÊmHmmÊmÊmmÊÊÊtmÊÊÊm 
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Pour rie rien laisser à désirer sur 
i^histôiré ' des Faisans,' j'ajouterai encore 

\ 

les observations lèuivaritcSi 

Après plusieurs comparaisons, j'écarte âê 
la listé des vrais Faisans quelques oiseaux^ 
qui ont été présentés comme tels par lei 
naturalistes. ' '' 

Le premier qui se présenté est TÀrgùs. 
^h) Cet oîseaû s^éloigne beaucoup dés 
iFaisans, j'en ai fait Un' genre particulier. ' 

Lé tioatzin, bu Faisan huppé de Buff. 
j?/. ^,^7. (c) n'est pias un Faisan ni mime un 
tjattmaci; il doit former un genre distinct ^ 
sous le nom de Ôpisthocômus. (d) 

Le Faisan noir de Sonnini (e)^ est une 
espèce douteuse. Lâthani àous dit, que 
son Faisan coloré / qui est iè même 
oiseau, a la qùeûe large et coupée car- 

e 

rément; caractère qui n'est propre à 
àueun Faisan; j'ai tout lieu de soup- 
çonner que l'espècç dont il est question 
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ÇF) Phasîamts argus, 'Lsàhl 
(jî) Phattaàus eristattts. Lathr 

CO Phasîanut kucomdanos* ..Lath; 
Tome Ili 
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a ' beaucoup d'affinité avec nôtre Lopho- 

•^ - - - • » 

phorc resplendissant; cependant nous re 

le réunissons pas avec cet oiseau. . 

< " 

L'oiseau décrit par Laiham ,. soiis le 
nom éFAfrican. pheasant (/), n*cst point un 
gaitinacii c'est nn véritable Musophage, 
ce dont j'ai été à même de m'assurcr, 
par linspeetîon de l'individu qui avoit 
servi à la ^description de, Latham. , Au 
reste cet oiseau a les mêmes facultés 
et touts les caractère? des Musophages. . 
Le Faisan coureur (g), Parraqua (K) et 
Motmot ou Faisan de la Guiane Ëu£ 
pi. 146 (0, sont du genre des Pénélqpes. 

Le F^san couleur de feu de Sonnini (fe) 
a été rangé par moi dans le genre Coq, 
et le Faisan monaul (/) du même auteur^ 
forme dans cette monographie un genre 
particulier, qui fait le sujet de l'article 
suivant. . 

(y) iphakiauut' JfHeonus. La th. ' ' .' * ' 

* tr > '* ^ f nasia n uT Ms^hunut PwfiiJLwtf , ^ 
^Aottnot* Latha . .^ .1 . ... | 

QT) Phasianus ^jgnitusp^ vLath. 
(/) Phatlanut împeymtm. LaCh; • 
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CARAcrèREs esse:ntie.L5. 

Bec fort, long, courbé « large à Ja baie> tlia&dibufo 

supdrleurevôutée^ trâs longue^ 4épaliafltdç,bie2(|icoi^P 

l'inférieure, large et tranchant â son entrémitc^ 

arrête supérieure élevée ; mandibule inférieure ea» 

chi^c. Narines bàsaleft, latérales, à moitié fermées 

par une membrane couverte de plumes, jcaeei. 

Pîeds â trois doigts devant et un derrière, let 

trois doigts antcricurs réunis par une courte 

membrane; haut du tarse couvert de plUtnes; 

UB éperon «long et acéré. Ottgles longs tt 

comprimés. >f//tfi, les 3 rémiges extérieures 

légalement étages , plus courtes que les 4me 

et sme, qui sont les plus longues. 

X ' . ■ '■ . . ' " 

LOPHOPHORÈ RESPLEN 

DISSANT. 



V T. 



Lophophorus refulgens/ M^^hh 



I 



Té m'a paru nécessaire de placer cet 
oiseau dans un genre particulier , dont ïl 
fait jusqu'ici Tunique espèce. ' Les carac- 
tères qui t'ènent aux formes eictè'rieur es 
'^e ce bel animal , l'éloigncnt beaucoup dû 

y 3 
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genre de Oallinacé auquel les naturalista 
l'ont réuni. Nous en devons la con- 
noissance à Latham , cet auteur le 
range parmi les faisans, genre dans lequel 
le naturaliste Anglois, parroît rassembler 
la plupart des espèces douteuse. 

Le magnifique Gallinacé de cet artic:<^ 
présente en eflfet plusieurs caractères nouve- 
aux : la forme du bec et des pieds, Teloignc 
beaucoup de toutes les espèces connues 
auxqu'elles Ton voudroit le réunir. Ces 
considérations m'ont déterminé à en fairç 
un genre particulier ; je le place après cctuî 
du Faisan ; parceque^ c'est de ce genre 
d'oiseaux, que le Lophophore s'éloigne le 

a « 

moins. 

L'attribut caractéristique qui semble au 
premier coup d'œil, isoler ce Gallinacé dj 
tous les autres oiseaux de cette nombreuse 
famille , réside dans l'excessive longueur .de 
la mandibule ^ supérieure du bec , dépassant 
de beaucoup ^inférieure ; cette mandibujc 
est . fortement arquée , très robuste et 
s'avance entre les plumes du front; . elle 
est de plus surmontée d'une arrête arrondie 
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fjrîTiant de chaque' coté, une rainure sur 
tîoutc te longueur de la mandibule! , et se 
^ouve coupe'e carrément vers la pointe, 
dont la partie intérieure est profondément 
évasée^ ce qui ; fait, qu'on n'appercoit point 
la mandibule inférieure quand l'oiseau a le 
bec fermé; elle est alors cachée, par les 
parrois alongés de la mandibule supérieure. 

Les pieds du Lopbophore sont courts 
et nerveux ; les plumes des cuisses cou- 
vrent!!j|non seulement la jointure du genou, 

mais elles se prolongent sur la partie in- 

* 

térieure du tarse , et . atteignent de ce 
cote, jusque près de l'origine du puissant 
éperon (j), dont chaque tarse est armé ; 
les ongles sont très longs et » peu arqués, 

celui du doigt du milieu a sept lignes, 

' ' ■ ' ' ^»^i«^— i^ 

Qa) Il est nécessaire de rélever à ce sujet une 
erreur de M. Sonnini; ce naturaliste die, que chaque 
pied du nonaul est armé d'un double éperon. L*oii 
ne peut deviner d'en provient cette erreur , car 
ni la description , ni la figure que Latham 
donne du monaul , laissent le moindri^ doute ; 
et les trois individus mâles que j'ai exaviné.y 
avaient un seul éperon à chaque pied. 

y 3 
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Le Lophophorc est plus fort de taille qné 
le Faisan , sa loogueur depuis le bout 
à\x bec jusq'a Textrémité de la quene, 
est de deux pieds; il a quatorze pouce» 
mesuré depuis le pfan des pieds au sommet 
4e la tête ; la . mandibt^ie supérieure du 
bec a dçux' pouees' deux lignes « l'infén 
rieure n'en a qu'un et demi ; le tarse a 
deux pouces neuf lignes. 

Cet oiseau rivaliese avec le Paon e^ 
beauté^ il porte comme lui un diadème 
élégant qui ' s'agite avec grâce au plus 
léger mouvement; son plumage resplen-- 
dissant des couleurs les plus éclatantes ^ 
-produit un effet admirable* 

Sur le milieu de la tête s'élèvent treize 

Ça) baguettes minces et effilées de couleur 

' dOf?ë , Rs barbes s'épanouissent a leur 

extrémité , elles forment de petites feuilles 

ou palettes d'un beau vert - doré ; la 

I 

00 latham ; compté élz sept ou ditbult 
^Ittinef qui composent le pannache; il est pro- 
Ivablè que moa oiseau manque quelqticf • tinn 
de ces pàtetfes. 
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flexibilité;: .des. baguettes fait décrire' une 
perrabolôO à- chacune d'elles, ce qui forme 
une .aigrette / élégante et légère; la' peau 
à -l'en tour CL -des yeux s'avance vers le -bec,' 
et est colorée, d'un pourpre' bleuntre, elle 
est semée .de petites plumes très courtes, 
d'un vert-4oré; les plumes de la tête, 
des> joués .et< de l'occiput' sont d'un -vert- 
doré brillant; la partie postérieure et les 
cotés du'' haut du- cou sont •' d'un pourpre 
carmin,: va: remets couleur de • rubis ;^ i'on 
voit hrillcif sur^ là^'-jitUqùe et sur- le 
hautr..:du dos le cuivre "de rosette, à 
reflets pourprés; cette couleur se nuance 
suc levlmUieu du dos- en 'pourpre -violet 
à rcflèos -^dorés;- fcur ^Ic^'^os^ est un espace * 
blanc, ttrais chaque phime '^de cettc^parde 
a ver* son ''ext* émité • trtie' tache d*un 
poûrpre= îFctâtant; le croutyfcn^ très eniplU- ' 
mé', est .'d'un beau véri^iJoré à rciflèts 
pQuarjiréS'î la queue ^ est â*un toux dé 
roxàUe daif; les grandes pennei -û^% ' 
ailfilt sont, d'utt nok verdâtfè; lèt séeon«' 
daiies ont da* cette couleuf «uf ^es^^aH^es* 
intéûcaur^; in«îs,i les bar1»cf ezt^rieur«S 

y4 
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sont vertes dorées; les petites couvertures 
des ailes ont de? reflets brillants de vert- 
dpré et de pourpre bleuâtne; les moyennes 
et les grandes couvertures pnt de ces der- 
rières couleurs ; mais les . nuances en . sont 
plus pourprées; la go^ge^ la poitrine et 
toutes les parties inférieures de l'oiseau, 
sont d'un beau noir à légers reflets de 
vert -dpré; le bec est de couleur d'ocre; 
les pieds nerveux et couverts d'tfcailles 
rndes , sont d'un gris noirâtre :. les 
ongles; sont de couleur noire; le pmssant 
éperon dont c)iaquç pied se trouve armé^ 
est gris. 

La femelle est plus petite, de. taille que 
le mâl|C; elle à les formes moins élégan- 
tes ; sa longueur totale n'est que de vingt 
pouces; le bec et le tour des yeux sont 
pareils à ceux du mâle; la couleur dor 
minante du plumage est brun; : Je milieu 
de chaquç plume est d'uiie teinte plus 
clairç, rayée et mouchetée de brun foncé, 
kr peu -près semblable à la. livrée du 
grand duc; au-dessous de l'ieil,' est une 
lar^ç banda d'un blanc sale; les grandes 
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pennes des ailes sont noires, les sécbn-» 
îiaires sont baFre'cs altcitoativement de noir 
et de roux; la queue très courte dépassé 
de fort peu rextrémité des grandeë 
pennes des ailes , elle est d'un brun 
terne; les pieds sont pareils à ceux du 
mâle, mais. Ton remarque ua tubercule 
caleu}^ à l'endroit ou le dernier porte 
- V^peron ' 

Le Lopbopliore habite la partie septen*' 
trionale de rindoustan, il se p!ait sur 
les hautes montagnes et dans les lieux 
solitaires; on l'apporte comme objet de 
curiosité à Cuîcutta. Il' est farrouche, 
mais son naturel paroit cependant suscep-' 
tible d'être cultivé en domesticité; LaJjK 
Imphey essaya de transporter quelques-uns 
de ces oiseaux en Angleterre, mais ils 
vinrent à périr dans la traversée. Le 
Lophophore suporte le froid, mais il 
aime la chaleur} on a observé que le 
mâle ne chantoit pas comme le coq ordi« 
nalre, mais, qu'il avoit la voix pareille 
à celle du Faisan, quoique plus sonnore. 
Un mâle fait partie de mon cabinets 

ys 
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j'en ai vu un autre . à Londres , dans le 
Levériati Mu$cum;. il s'en trouve xin 
troisième ^ â . Paris i • le , même ^ ^ %ui fajsoit 
liutre fois ^. partie 4c la collection du feu 
Prince d'Orange^ 
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GENRE ÉPERONNIER, 

CARACTÈRES ESSENTIELS. 

Bfc médiocre, grêle t droit, comprimé, base couv^'^te; 
de plumes; mandibule sppcrieure courbée vers son,, 
extrémité, Narînes latérales , placées dans le milieu ^ 
du' bec, â moitié couvertes par une'membrane 
nué, etoorertes par devant» Pteds^ t^ais doigts - 
élevant et un derrière, les trois doigts antérie^rA 
réunis par de courtes membranes ; tarse long et 
grêle, armé de plusieurs éperons. 0/rg-/w petits , 
celui de ^erriôre très petite jilfês courteii, 
les 4 rémiges extérieures également ^tagées,^ 
plus courtes que les sme et 6me, qui sont 

les plus longues. 



EPEI^ONNIER CHINQUIS. 



Polyplectron Cliinqu's. MîhU 
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DE BUPFÔN a donné te itoni 
d'Êperonnier à.~ ua- oitfoiu que quelquea^ 
naturalistes ont nommé Faii^ Paon , Paon 
de la Chine, et Petit Paon de MaUcca» 
Cet auteur a .trouvé qu'il diff^froic çepea«. 
dant as^ez du Paon et du Faisait , poat 
mériter un autre nom. Sans enrer 
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dans les vues de BuJTjn , je me trouve 
de îcérue fonde à ne p^iit almcttrc 
Toiscau dont il est question , ni dans le 
genre du Fson, ni dans celui du Faisan; 
mais il me serabie, qu'il est plus conv. abîe 
de. Ip placer dans un genre nouveau , que je 
désigne a cette fin par Tat tribut caractéristi- 
que qui semble particulier à ce gallînace'. 
L'eperonnier Cliinquis n'a 'en effet aucune 
analogie avec les Paons, et n'en déplaise 
à M. Sonncrat (a); je puis assurer 
positivement/ qa'il r/a aucun des carac- 
tères principaux re'connu propre à ce 
genre. J'ai ét'i à même d'observer cet 
oikefiu vivant, -il ' ne relève' ' pas sa 
queue; il n'a point de grandes plumes 
dorsale ou plumes de parade, avec 
lesquelles le Paon fait la roue; s^ 
queue d'une forme entièrement différente, 

M II — — — — — i— ^M— ^— ■— ^— ^— ^ 

C^) J'ai placé , dit Sonnent , le Paon de 
Malacca dans lé genre des Paons , parcequ'U 
n i les caractères et les habitudes. 

Scnnerat , ' ioy, aux Jndcs #/ à Is Chine , 
v: 2. •'/. 174» ' . - 
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non seulement du Paon ce du Faisan , 
mais aussi de tous les autres Gallinacés; 
est formée de deux rangées de plumes; 
la rangée supérieure qui est la plus 
courte, est couchée sur l'inférieure, ou 
la véritable queue. Cet oiseau diffère 
encore du Faisan, par sa queue large 
et : arrondie, par les piuitics du milieu 
qui ne sont point vont^es , comme 
celles des vrais Faisans , et par les 
joues qui ne sont i>oiot couvertes 
d'un ' tissu de vejiours ' rouge ; le ca- 
ractère d'avoir constat nment plusieurs 
c'pcrpns, réloigae aussi . des Faon; e( 
des Faisans. 

Les auteurs ont fait un double emploi 

de cet oiseau en le décrivant sous 

-deux dénominations di jflerentes : rÉperon- 

, jiier çt le Chiquis de 5 naturalistes , sont 

de la même espèce; et. certes Brisson, 

.^ont l'exactitude est si récommandable, 

n'en eut pas fait, deux espèces séparées; 

,si cet excellent obser-vatèur eut eu rbc-^ 

casion d'exammcr la Dîiture,; .ses descriptions 

■^^y dc^ spn ^iPaon i^iç h» Chine, ^ue de 
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celui du Thibet ; sont du petit nomlftd 
de celles, faites d'après des dessins. 

L'attribut de l'Èperonnier chinquis est 
d'avoir plusieurs éperons aux pieds , et 
variant de six à quatre ; celui qu^ 
Sonnerat ddcrit en avoit cinq , deux au 
pied droit , et trois au pied gauche, le* 
deux éperons infc'rieurs étoient unis à 
leur bûsc. J*cn ai vu d'autres qui n'avoient 
qi:c deux crgoi'S à cliaque pied; un seul 
eu avoit six, ; trois à chaque pied« Deux 
Epcronniers qui font partie de mon cabinet, 
ont trois éperons au pied droit et deux 
au pied gauche i dans ces mdividus, les 
deux éperons s\ apérieurs du pied droite 
sont réunis à lei ir basCé 

J'ai constamment : trouvé deux éperons 
réunis îndifFérammc nt de l'inférieur ou du 
supérieur; mais je n'ai jamais vu un indi- 
yWu avec trois c îrgots séparés. îl est 
t9»ç aussi rare, de voir un chinquîi 
? quatre éperons seulement , que d'en 
voir un qui' en a six. J'avoue, que 
<». jwii ëtonnant dan s la nature, tic sauroit 
mvm de bis^ itte z solide pour ' former 
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iine > différence générique ; . mais ce carac-* 
t^e . ne se trouve dans aucun des 
oiseaux à double ergots , dont nous aurous 
occasion de parler dans la suite< Un se-« 
cond attribut caractçiJtstiq^e qui distingue 
TEperonnier , . se voit dans les deux plan» ^ 
ou si Ton veut les deux :. étages de la 
queue>; le*' plan inférieur composé des plus 
longues plumes, forme la véritable: queue: 
il est couchJ sur le premier rang, de 
manière à eq. recouvrir les deux tiers. 
Cette double queue a toutes les plumes 
dont elle est composée arrondies par le bout 
et étagéés : quand Toiscau ost agité .il étale 
ces deux rangées^ saps cependant rélever la 
queue donit les deux, plans, restent tou^ 
jours dans... une direction horisontale. 
. Cet ' oiseau : est d'un tiers . moins grand 
que le . Faisan vulgaire ià), le volume de 
son corps est presque pareil au Faisaa 

'*^ " *' ** " !■ PI j l rj II 

- (tf) .Èâiiatai-, commeiiit mie faute en iliai^lil? 
que rB]ieiDntiier iii^e rwitpasse.jeA * gtoHear kl 
F^^An : }^rdfgn^:; • BafEoir tcnikt 4taam ia néiaÊ 
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tricolor buppé, nais ce dernier est plus alongé. 
Le chinquis a vingt deux pouces mesure; 
prise du bout du bec à l'extrémité de 
la queue; la queue seule a dix pouces i 
le bcC' a treize lignes; le tarse troi:? 
pouces; le doigt du milieu a deux pou- 
ces ; les ailes [dépassent de fort peu 
l'origine de la queue « et les trois doigts 
antérieures sont liés par une membrane. 
La tcte et le taaut du cou sont d'un 
brun grisâtre s'éckdrcissttit d'avantage sous 
la gorge ; les plumes du bas du cou, 
de la poitrine et du ventre, sont d'un 
brun terne» coupé par des bandes trans* 
versate, ondulées > d'un brun noirâtre; les 
grandes pennes àlai(e sont d'un brun 
bistre moucheté de gris terreux ; Jes 
baguettes sont brunes; lés autres plumes 
des ailes, et toutes les plumes du mauteaii 
sont d'un gris jaunâtre, semé de petites 
bander d'un -brun - noirâtre ; il y a sur 
Ithaque plume prêche de son extrânité, une 
tache ou miroir ^ arrondi, d'un vert bleu* 
être à > reflets d'or et de pourpre éclatant; 
ces miroirs , rendent suivant les différens 
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jours auxquels ils sont exposés » les-mémes 
reflets que Topale; .ils sont çntourës d'aa 
cercle noir, et celul-nci est à sipa tour celAt 
d'un autre ^cerc}e jaune blonehâtre; le bout 
de c^iaque plume es^ idc cette .dernière 
couleur; le dos , . le. > croii(ûon et les 
grande^^ cpuverti^res du dessus de la queue 
sont d'un, brun cUdr^ moucheté et trans- 
versalemcnt ondulé de . jaune blanchâtre: 
les pennes , de la queuç sont d'un brun 
terne , semé ift petites: mouchetures d'un 
jaune d'octe ; , à un pouce près de 
l'extrémité des plumes du rang supéri-* 
eur^ et à un pouce et demi près de 
celui des pennes de la seconde rangée ^ 
se trouvent deux miroirs (a) de forme 
ovale accolés Tun à l'autre , et séparés 
par la baguette; ees yeux ou miroirs ont 
aussi des reflets de .vert, de bleu et de 
pourpre; mais cette dernière couleur n'y 
brille pas avec autant d'éclat , que dans 
I l II ■■■■ I ■ Il I I ■ I 

C^) Àonnerat y qui dit aroir .vu cet oiieau 
virant ) le trompé cependant en ne donnant 
jqu'un seul .miroir aut plumei. du premier étag« 
dont la çueue est comjfonéOé 

Tm« IL ... z 
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les mitfArs des ailes et du dos ; ces^ 
miroirs disposés sur les pennes caudale , 
swt eateurés d'un cercle noir, qui à son 
tour est ceint d'un autre cercle d'un gris 
terne; mais, ee dernier est du double plus 
large que le cercle noir r la mandibule 
supérieure du bec, est rougeâtrc à son 
origine et noire vers le bout-, nioféricurc, 
est jaune à ' son origine et brune vers 
le bout; il y a quelques plumes grises 
clair semées, k l^tôur des jreux; Hris 
est d'un jaune brillant; les pieds sont noirs 
ainsi que les éperons ; les ongles sont gris. 
La femeHe ne diffère du mâle que par 
son plumage moins brillant et sa queue 
moins longue; les pieds sont d'un gris 
torne , et à l'endroit où ' le mâle porte * 
son éperon inférieur , Kon remarque dans celle- 
d, un tubercule calleux assez proéminent. 

Les jeunes chinquîs ont le plumage entière-* 
*»fit (Pufl gris terreux, avec de grandes ta- 
ches brunes et de petites ray'esdè cette cou- 
leur ; à leur première mue la couleur 4v^ 
pluçaage ç^^pgç., et çofçmnnce à devenir moia^ 
irrégulière ; on voit sur les aiîes et sur la 
queue,, de grandes taches arrondies, qui in- 
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âfqtiéftt Feihlrôity Sii^ êSifê&t pst .A «iRt 
^ fdfmtir les vniéêki Vmm»; k l»k i6^ 
eôMé mte tes mxSfft fUttémeài-, qifoi^t 
eiieôfe âéfiiourihst é^ tt Vo^it ëclêkM et 
ûoté ; i\i soât «4M d^tm MeU fyécé à^ét 
^uéltfure légers* tdkté dé vertr 1«^ 4eKSl«| 
jfmh.c9 qui ^toUf^fit I>€^c^ nffrbfiM dknâ «M Mlâ^ 
ffcs, ne se trouvent p^s encto^é d«séto^ ^t 
Itf ^luttitfge de» jéulic»; c^^ tftst 4^"^ l» 
troisième mue éc à l't^ de dâi^ ans évdhis> 
^ue ees* GâlUnao^» prènent le tAumfttise dèi 
gdutteS; é'esc alortf que les ttiréktf ^le co« 
lôi«ent dd iSeS teUSMiè vïvét^ et WilltoUfif; 
E^ eôrcl^ qui les et&tduf^ait sè dlvclsgoèiùi 
«t ta queue prend tbute sa tOD^Sur. 

Le Hffcurti dt l'Èperonudifr est pra- fif^ 
TotitM, il a^aiceoncmûe assez Wea en dome- 
sticité, A l'oil parvicndroit aisément à 
riieeUlMtef^ et à le faire propager âms les 
ttënsie^ties ; tl ffësc pùs plu» dâlicat que 
U Faiftâ tn66\fof, W la CUne> <fJi réussit 
mi bien eà HblVitodd. 

Peu de ftatiOni prenaient' tfutam d^ ' sdïf» 
pour éleVef des ataimauîC des clirtats eh-sfuds 
que les HoUatioii"i Ton ^ybît autrefois d«» 
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<e VfJ^f 9^ P^^^ S^^d aombre de 
^ue dans T Angleterre et daûs la France révini*. 
J'ai vu des chinquis dans plusieurs ménage- 
ries; le Prince d'Oringr, Madame la Dou- 
airière Godyn et M. Ameçlioff, possédaient 
cea^ adnûrpity : avec un égal intérêt oiseaux 
dans leurs superbes enceintes; on dans ces 
ménageries une multitude des plus belles 
espèces d'oiseaux, propres aux deux continents» 
jC'est à la révolution , à ce gouffire des-- 
tructcur^ qui. a étendu ses ravages sur la 
plus grande partie de l'Europe^ qu'on doit 
avec tant d'autres pertes encore plus sen- 
^ble pour les sciences ; celle aussi , de 
plusieurs/ genres d'oiseaux, que les soins 
«ssidus nous aur oient rendus familiers ^ et 
4ont le produit auroit peut -être fàr la sui- 
te, payé et couronné tant de paines« 
\ Avant de terminer rarticlc de cet oi- 
neau» je dois avertir les naturalistes de 
ne ipoËQt consulter, les figures qui ont 
été données de TÊperonnier; la seule 
cassable et qui • est vraie quand à la 
distribution principale des couleurs, est 
celle qu' Edwards donne de la femelle; 
la figurç qui représente le mâle, est 
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«ttUèrefnqmt â^fet^uçupe; les planches que 
Bufibn donne du mâle et de la femelle 
soni mauvaises; ces . figures dessinées à 
bon plaisir 9 ne ressemblent en aucune 
façon à Toiseau qu'ils ont du représenter ; 
le mâle porte huppé, et outre que les 
couleurs sont presque toutes fausses ,. on lui 
a donné une queue composée de quatre ran- 
gées d'yeux ; dans la planche qui représente 
la ..femelle le peintre s'est cru en drpit de 
faire une diversion , la cjueuc n*y ^st 

; ...» 

forn^é que de trois otages ou rangées de 
plumes. Sonipni, n'ii. pas été plus heureux 
dans "la f gure - qu'il donne du mâle , elle 
surpasse toutes les autres en défauts. 

Ces oiseaux habitent à la Chine €t 
dans . les . montagnes qui «éparoQt rindous« 
tan du Tbibet , ainsi qu'aux environs de . 
morunt et de MUah^ Les Anglais établis 
au Bengale . àésiso^nt .. l'espèce par le 
nom d'Argus. •" " 

Peux mâles adultus font partie de 
mon cabinet; le jeun âge se trouve dans 

< 

les gallerics du muséum de Paris. 

« 3 



GENRE DINDON, 

CARACTéllES ESSENTIELS. 

m$ç court, iS^rtj mapdibulç mpérieure courbée, exï%^ 

Tçze et vôutée, base couverte d* une peau Due; une 

caroncule lâche sur la" partie supérieure du bec« 

. f^^rtP^s lefi^mbis , 9iM<e« 4»9i ^f Qif« rt g W99Wé 

fjpn^éef psiv unç 9).eoibrape yfmtiç. T^U çt çovl 

couverts de mamelons ; une membrane lachQ 

tous la goige; QtfêU€ composée de i8 pénnea 

4»pibl9l d^iocti^ii qui 9»é|a)ent en ua âomX 

3 e(^^e. . fifit^ i irols do\^ dfvant e( om 

derrière; les trois doigts antérieurs réunit 

jpar une membrane; au tarse un éperon 

•btua. Jiiêt courtes, l^i % prtmlieM 

ri^lf^ps ^Itmeist étag^e^, p)us courtea 

qife la 4016, qui est la plus longue* 

• « * 

1. i l il ■ WJJIfH . ■ .. ' H . ' J i I IP»»^— ^ ^ 

LE DINDON. 



llateai^U Caltepavo.. i^k^ 



c 



E n'est qy'a reçrçc, ^ue Buffbn con- 
çerve à ce genre la 4^nommatiQi], înprôprc 
de m$Ua^ris^ Ce nom ne peut au -reste 
qu'induire en erreur; et les nomenclatcûrs 

modcroes n'aurolent pas du suivre cette 



• Ibassç Qt>iQ^oîi 4' Aldrovancte ^ 4ul a votilu 
.TpnrowtjËTi q^ jies. DitT^on^ ^j(oie&c tes vé* 
«Ffiflb^e^ 'mélëirgffide» -de» aneiens) mais tout 
t&n .Vottitnt finre yaioir eetteî âéaommatioi;i 
^«péeifispie^r: ap^li^u^ m0k ^ propos au 
JEHMonl, l^i(ut&«(r psH'î^ du plumage, cou- 
vert de> .tèches' fonèeS;?' 9ara<H)ère qui ap« 
rpartienntet exchrsivement à ha yei&taide, 
21 est. cèsiremenfi ftr&^4 d9 fios JoufS 
•^pDe ^cu Potile» Nmnidi'^es- oiè À&iquaipets 
ââl.;am}eM»> «Wt ..ei9«tifi;eae»i nos. peiata- 

i::he mny^^ oofitinent. esir seconnu. pour 
être le berceau du Dîtidoa, c'est là qu'il 
fit' dans V^at; d'isdéjpeudaoee v U n^'est 
wMi ÀuU^part ; ni wssï graad , . ni. aussi 
bem ; sa ^rropagatioa y . est du double 
jftDs Bombreose «jue dans nos contrées. 
Ferfitfides woit troi^ver la , souche priosi- 
' five du Dindon* daoa l'oiseai» Mexicaki 
Bucpeh^t nma qne dans cetto^ langfQC jporte 
)e' mile ^ la femelle s'appèle Chkiawotin i^ajé 

(a) Fêrnàndês Hiitma MVtuiii novae &Upi^raê i 
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Le Dindon n'a pu/ parapport i sa pe< 
santeur «c eu égard 'à riosuiSsance de soa 
vol peu soutenu, franchir l'espace des mers, 
qui s'épate les deux continents; wissi, ne 
Toit on pas l'espèce sauTa^a, habiter d'au- 
tres partage et y vivre en fiberté. Cest 
aux soins des boomcs qu'on <4oit - l'acqui- 
aition du dindon. La racé domestique est 
de 4105 jours répandu^ dans presque tous 
les pays du Globe; partout ou les EurOi» 
péens.ont des étabKssents , ces oiseaux utiles 
y ont été transportés; le témoignage de| 
voyageurs s'accorde avec ce que nous 
alléguons. 

- te Père Bourzés ' Jésuite raconte , qu'il 
n'y à point de Kndons Sauvages dans 
la presqu'île en ■. deçà du Gange. .D^m^ 
pîcrc n'en a polilt vu à Mindanao (F)* 
Chardin et Tavemier qui ont parcourir 
l'Asie , • disent positivement , qu'il n'y k 
point '^ de Dindons sauvages dans tout ce 
vaste pays (c) (dy. Selon le dernier 



(^) NQUveau yo^oge ^ 2om. j, p, 406, ,Oté far 
Buffon 

CO f^oyages de Chardin* Tom. »• p. 39;*. 
(jO F'ofagêt de Tavernler* Tom. a. p. 22. 
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dp ces voyageurs, ce sont les Arméiiieihs 

qui ' les ont'aportés eiï' Perse , ou ilaf 

ont mal' rè'ussu tes Hollandais tes ont 

apportés à' Batavia'; éu^ ils ^ ont mieur 

prospères.;- ''\ l'eà Dindons' S'ont ' mème^ très 

abondants datis cette 'colonie;" les' ménage-* 

ries en sont* peùplëés,' et' 'te chair de ces 

oiseaux y est très cstiméer' * 'Findonstair 

doit ses " ^Dindons • ijui y' vivent en db* 

mestîcité (e) , ' "aux" ■solnr 'des * Alignais* 

fcettë voiâW'^ W' ' mètoënanÉ très «boà- 

dante dans toute l'tnde»' Au Congo 'et 

k la cote' d'Or, lès Dindons ne " se 

trouvent ' que danà les coihJ)toirs , "que 

les étrangers ont • établis dans ' cet 

parrages ; il est évident qife ' èes 

oiseaux y oîîr "^é — a p port és par- Icî 

Eurbpéeflis (/>, Le • ^DtodOtt domestique 

\ * » ,- *» 

CO Prèà de Ka/ourle' village éur la cdtè 'de 
Coromandel , les habitons s'occupent prïncipslcihénl 
de ï*^ducatioh des Caqs d'Isde^ car j*en vis de 
grands troupeaux , coaduita^ par . dçs bommesi et 
des chiens', dans des chanpt coftvcrti d'ari>ffeii!i^ 
Kojf. dam Ja 'peins, occ. 40 ^Jnd^y p{fr J^ Hièafner^ 
V* a. p. a 84. Tradm Franc. ... 

(/} Bosman^ yoya^es^ Pi a4i# 
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est très commun au Cap de bonne -cspë- 
xmce.; un colon ne croit pas aroir 

xesu convenablement ses convives , quand 

.... 

ta table, n'est pas eouverte de plu^ers 
pièces, de volaille; le ^Dindon y est sur« 
tout très • recherché « il ^t même da 
nombre -des pla^ iodispensable ^ dans an 

&stia, Africain.^ * 

j(oni^ nous apprend j que .le prenûer 
Diodoa qui . fut . mangé en F.rançe » parut 
^ festin des noces de Charles DL es 

• • • » 

1^7 9^- (()« C'est ea Tannée 1524. que 
pettç espèce d'oisequx utiles iut introduite 
en Angleterre , on Tavoit . reçue d'Espagne , 
pu elle avoit été apportée du Mexique^ 

Qty (0. , 



. Xk^ Sonfinl Ham, PMtlpm d^ Mttffon , v, $• p. i<|» 

(0 arfodcMod f ti it ioppMad ïm» Btfsîao^f' 
lèoaf tM yoar . 1^5 Sf , it is. eerttl» th« tii« 
^nrne éoe» HAt^ ocmpp fa ttta Hn of àatè/ibitk^ 
il«ytl% to<!^; M» I» M méntivMd In tfte Bnl 

of oorthumberland'i h««Mliaol4 Mok^ to laie m 
thc year i 5 i ^< . 
PhUh*9§hicai trantadlonu 



iM Dûdpoft ssiivugfis sont beaucoup 
plus gros que . Us Dindons domestiques ^ 
ite p«(sent dç vingt, ju^u'a soixante livres; 
ieor plumage est conftamment d'upe cou-^ 
l^Ut uniforme 4e brun . foncé ; toutes 
le$ plumes^ sont c^ndéçs trè& légéremei^ 
àc traita, fort délies de .couleur brune; 
1«6 mâles ont. de$ teintes cban{;eantes , qui 
iloaneot de l^écUu à leur plumage (iX .. 

Ja a'ai jam^l iou occasion, de voir dp 
ççs PindQ]» sduvagea, celui désposé comiiQ^ 
ffil àtm. Je Ldverian Muséum à Lonârps^ 
(Jlffi^re trop . p«u de$ Dindons . ordinaires^, 
I^Qur en donner une figure.; . qn dit que 
cet oiseau ^ é^, apporté de -ia Géorgie. 

LeS; Diadons fiauv^ea volent en, troupe 
nombreuse de^ plusieurs .centaines; ils 
fiié^uçotent Les . Ikûs et les taillis pendant 
te jo»r, oji ils se nourrissent de glands.; 
M retournent 1^ sqix dans les Qarécage^ 

* « ' * ' * 

{K>ur y passer la nuit. Ils se perchent 
lur les arbres;, et on le& c;basse souvent 
au cheia courant* 



CO Sûftmlni dmu P44l^ê0 4ê SuJI^n voh s* p. 251; | 
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On trouve les Dindons saurag:es depuis 
le pays des ' Illinois jusqu'à Tishme de 
Manama: les oiseaux que des voysgeurs 
ont rencontrés plus au midi , et qviWm 
ont pris pour des Dindons, sont des 
Hoccos.' 11^ vivent la plupart du tetns 
dans les forêts ; ils se nourrissent de 
fruits sauvages , ceux du chêne vert les 
engraissent beaucoup. Leur chair est prè- 
f^frable à celle du Dindon domestique ^ 
i cause de son fumet , qui approche da 
fumet du Faisan. Ces oiseau quitent Id 
1301$ au* mois de septembre et se rap** 
procbent des lieux habités ; aussi les na^ 
turels du * Nord de TAmérique appellent 
cette saison le mois des Dindons: Ils 
leur font la ' chasse en tuent un grand 
nombre, et les font geler pour les con- 
'^crver et les apporter dans les établisse- 
mens des ' Européens : ce n'est pi as que 
fort avant dans les terres que Ton ren- 
contre tes Dindons sauvages; iis sont très 
farouches, et quoique leur vol soit assez 
lourd t ils savent^ si ^ bien fuir et se cacher 
que* Ton a de " la peine de les découvrir* 






j 
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^eux qu'ca élève ,dans . leur . pays natal , 
qui mènent . une . vie toute agreste et qu'on 
jie renferme jamais , sont , deyenus aussi 
foibles. en un mot aussi 4^|:énérés que 
ceux des basses -cours de l'Europe. 

r De tous les oiseaux de basse -cour Ici 

. . . ■ - 

Dindon est incontestablement le plus grand: 
sa longueur ordinaire est de trois pieds et 
djmi , mpsuré depuis le bout du bec à 

l'extrémité, de la queue; la hauteur depuis 

» • 

le plan des pieds au sommet de la téte^ 
est , de .deux . pieds : son envergure est 
^'environ, quatre pieds; lorsque les ailes 
sont pliées elles n'atteignent guère plus 
loin . que l'origine de la queue. La tête,: 
et une partie du cou , sont dénués de 
plûmes et. couverts d'une peau garnie def 
mamelons charnus de diverse grosseur ; il, 
s'en trouve encore . de fort petits souai 
]^s plumes de la partie inférieure du cou; 
et jusqu'au faisceau de crins,. Ces marne* 
Ions sont d'un rouçe vif, à l'exception 
de ceux qui se: trouvent .sur le sompiet; 
4e,. lu tête et. de,, ja partie sypérieure. du. 
«py, ;ÇeuxT^i, s^t Tfi^s jdOIanc , de Weu 



-r ( 



M 



et de rou^c ciarj Vbû rcmarqoe acs pe- 
tits poils noirs clairs sentes entre lee 
mameloos^ et de petittf pltmes pias ncct 
ta Haut dîT cou, 'qt!t dfcvtènent |Atff 
fréquentes dans' ft partie îDf&rteiire ; du 
milieu db la base dur Dec inf^rietnr descend 
en flotant sur le cou, jusqu'à environ au 
tiers de sa loùgucur, une douWe pcao^ 
qui se coldrc d'Un beau rouge incarnat, 
particulièrement lorsque Toiseau est a^tt: 
SUT la base du bec* ^périeur est un 
appendice cUnmu, ou esjpèet de carDficate> 
qui lorsqu'elle est eoutractéê &t que ft>r* 
Seau ne roit rien autour de Itit qui îvA 
porte ombrage , a environ tm pOuce ât 
Itmg et est alors de couleur ttvide; mafi 
quamt les feux dr ramour» quand te b^ 
^in de ëe reproduire, it fait aendr 
«▼ec le^ renouvellement de- Ht Belle saisM, 
ibrsque quelque chose d'étranger ae pf^ 
iente à sa rue, ou lorsqu'on Pexclte en 
aÉfaftt ou en loi montrant un' objet quel- 
conque tdnt en rouge ; 11 gônâc toa cou; 
â caroncule s'aionge en peâdant perpen'* 

àituUiraxicnr par-desstù k bec^ et cei 
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parties se colorent du plus bel inearaat: 

la tête se- recourbe majestueusement éi; 

arrière;^ e^ même tems les plumes dii 

cou , du dos , et du ventre se redres* 

sent , la queue s'élève dans une direction 

perpendiculaire et forme en s'épannouiiSant 

les trois quarts d'un cercle; 'les ailcg 

s'abaissent jusqu'à traîner ï terre-, dans cette 

attitude fi::re et à la foi grotesque, il va 

tartôt piafant autour de sa femelle, tantôt 

accéle'rant sa marche, comme pour menacer 

les objets qui Timportunent ; dans cette action 

Il fait de petits pas "précipités, et c'est 

alors qu'il fait entendre ce bruit ou bour- 

donnement sourd, produit par la colonne d'air 

qui sVchappe de la • poitrine : de la partie 

inférieure du cou, sort un large bouquet" 

r 

de crins durs et noirs , longs de cinq $ 
six pouces: avant que ce bouquet pousse 
aux jeunes \ mâles , il est' remplacé par 
une protubérance caleuse; ces crins sont 

• • • 

uniquement donnés au sexe mascuitii; 
quoique , tjuelques auteurs allèguent gu'u 
y à des vielles femelles à qui ce bbu- 
quct est ^ échu ' en partage^: il en e.^t dé" 
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même de celles-ci, comme de aos Poules 
vulgaires qui portent .des épcroos pareils 
i. ceux du Coq; c'e^ït encore au mâle 
seul qu'est . donné., la faculté- d'alonger 
la caroncule » !a fcmçUe Tayant toujours 
dans Tétat de contraction ; c*cst au^si au 
mâle f qu'appartient le caractère de rele- 
ver la queue en eVantail» la dinde étant 
dépourvue des muscles réléveurs qui opè- 
rent cette action. 

La queue du Dindon a dixbuit grande^ 
pennes, ce sont ces plumes que l'oiseau 
a la faculté détaler. A cet article Bufibn 
dit: ,,, que Ton se feroit une fausse idée 
„ de la queue du Coq d'Inde, si l'on 
), s'imaginoit, que toutes les plumes d'ont 
^ elle est formée fassent succestibJes de 
',, se relever en évantail ; à proprement 

jf parler le Dindon à deux queues; l'une 

- • 

I, supérieure et l'autre inférieure; la pre- 
yj mièrc est composée de dixhuit grandes. 
»>. plumes inplantées autour du croupion, 
^ et que . l'animal relève lorsqu'il piafe ; 
„ là seconde ou l'inférieure consiste en 
^ d'autres plumes moins grandes^ et reste 
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V» toujours dans te ..^situation . faorison^ 
yj talQ., (a). • 

Qu'il, me .«dit /permis, de .ne pas êkre 
ici . de la même opinion que . Buffiki , et 
xi'affirtner^ que c^est bien la véritable 
queue que le Dindon ^ relevé en ^ ftistnt 
-la roue ^ et qu*il n'a point de prétendue 
seconde . qUeue. l'Idée que nbus attachons 
à la forme d'une queue, dans ^ presque 
tous les oiseaux qui en . sont pourvu } 
consiste à mon avis -, . en des plumes 
plus ou moins longues ^ inplantées di^ 
rectcment autour ou : dans le croupion; 
cette queue . QSt Ae plus souvent . for-J- 

V 

tuée par des plumés . qui ont des ba-^- 
guettes toidès,; munies des deux cotés de 
barbes, serrées et couchées tes unes sur 
les autres, de manière à former un plan, 
d'ordinaite horisonta! ; ces plumes sont 
presque toujours recouvertes , tant pat 
dessus, que par -dessous, par d'autres 
moins longues et plus fdîbles , que Ton 
nomme couvertures . ou . plumes de recoud* 

(ûj Buffofiy édition- de ^ Siè$mihî^ Vi ^- i?- ^^33» 

lome, lu a a 



\ 

\ 
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«émeut ; c^est ici , . ce qid a pu porto 
Bufibn en erreur. Cet naturaKste n'a pro- 
MUemeot point fiût attention; que cette 
prétendoe seconde queue qui ne ae râev^oit 
point > étoit précisément conqposée de ces 
couvertures Infiâieures, qui se tcouvent en- 
dessous de la véritable queue; q^e ccsles^ 
ci, eu égard d'un coté à la foiblesse de 
leurs baguettes y de l'autre, i ienr positiaE 
^ous le croupion, sont par la privées des 
muscles réléveurs , et pendent lorsqne l'oi^ 
45cau fait la rouç, dans i^ie direction phis 
ou moins horisostale; elles manquent encore 
la qualité. 9 de plupies caudale; en ce que, 
les trois quarts dq la-kxigupur de la baguette 
est pourvue de duvet, que, les barbes ne 
commencent à se: reserrer que vecs le bout 
de chaque plume, et que tfensemUe de ce5 
plumes, fbnné un faisceau. Je doute que 
Aui3ba, ait jamais vu que ces plumes.^ 
qu'tt soupçonner, former une seconde queue, 
fiissent suscepciUes d'être couchées régu- 
liâremeot les unes sur les autres^ et fussent 
«capables de. a'étalcL en. forme de. plan, boâ- 
sontaU quiditéa^ que. nous at;|tac!ïons à 1^ 



^ofmc â%w* qoÈucy 4nisi ptesqis» tma leb 
piscsaux cdntfros; ^■" -^ • - 

Le Dkidon a te^< iisirfaies: places dan» I| 
inâsrïib'ule supérieure du* bec, et •rc(5ëtitei<te& 
pûrT Ta»c peau nue ^et voùt^è'; lo^ orSiées 
ée& creillcn sont cOu^rts par dô' ç^ffté* 
jïlunres fqtt sérr^e^ ; îes^ pieds Sonis fèvl^ 
iet nerveux ; les ttoi» doîgti de dcH^ant 
8oas engagées par une Tbeââ>raDé déprûis^ \èui 
oûglnc, jusipi'a Itf première arciautâcton^ te 
inâle ' seuR e$t pourvu* à chaque pin&ti d*tûyi 
f^ercM trè& f ros:^. ÇDurt et ôbtus^ • 

Le- Diikfon buppé (a) n'sst" qutie/ vtrrl^ 
étà ou jeu de la nstuce danff respect; 'fl 
zie difière . qu'.ea ce qu'il a tuie httpp« -dt 
pluihesy t^tôt noires ^ tantôt bltiÈchdt^f ^dt 
ces Dindons huppes Sont assésB 'rares. 
Mademoisçile* Stacker ^ nôiirrisffoit autrefois 
dans sa. msbgnlfique mécagerieL yrès! de> la 
rilbyè; uhe troiipe de* i)inâ<ms dMn bc^ 
jàtine isabefle tirant au roiâc > tous' avolcât 
une . ample huppe d'où bltoc 'pur^ 

Edwards |)aite d'un mulet, qu'a 4It *»e 



(a) royez Jij^n lîatftrqi ^'^^^^rjf J[ -^^^^r 

a a ^ 
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le mélange de l'espèce du Dindon avec 
celle du Faisan commun; Pindividu sur le 
quel il ftit! sa description (d), avoit été 
tué dans les. bots voisins d^ Handfort pro- 
vince de Dorset> où il fut aperçu au mois 
d'oerobre 1759. avec deux, ou trois autres 
oiseaux de la même espèce. H étoit en 
effet dit Buffon , d'une grosseur moyenne 
entre le Faisan et le Dindon , ayant trente 
deux pouces de ^t>l î une petite a^ette 
de plumes noires . assez longues sTélevott 
sur la base - du bec supérieur ; la tête n^é« 
toit point nue comme celle du. Dindon^ 
mais, couverte de petites plumes fort cour* 
tes ;, les yeux, étoient en entourés d'un 
cercle de peau roqge , mais moins^ large 
que. dans le Faisan- On ne dit point si cet 
oiseau jrelevoit les plumes de la queue pour 
faire, la roue, il paroit par la figure qu'il 
k portoit ordinairement comme le Dindon 
lorsqu'il marche paisiblement; il est à re« 
marquer,, qu'il n^avoit la queue composée 
que de seize plumes comme celle du Coq 

Ça) S4war4i gïamtrc* />/• 137. 
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de Brifyère* ou Tétras àuerbaû; tamlis que 

celle des Dindons et des' Faiiafi8'>' eu' m' 

dixhuit ; d'ailleurs chaque plume' du mé^'* 

ëtoit double sur une même raeiAe 3 Tune* 

ferme et plus grande » l'autre petite tt 

duvçttée; caractère qui ne convient -!h au 

Faisan, ni «ux Diûdon', mais bien- au Ter 

•tras et aux Coqs. :.):/. 

si cependant Toiseau dont il S'agit, tiroit 

son origine du mélange' du Faisan avec le 

Dindon ; il semble , '- que Yon aurott du 

retrouver en lui comme dltns les aUtt^es 

mulets ; premièrement, les caractères co'm« 

muns aux deux espèces primsitives ^ en :se^ 

cond lieu , des qualités moyennes , . entre 

leurs qualités ; opposées, ce ■ qui n'a pôtor 

lieu ici; puisque le prétendu mulet- de 

M. Edwards , avoit des caractères .qui* mail'* 

quoient absolument aux espèces primitlyeg; 

(les ^plunies doubles) ; et qu'il : manquoit 

d^utres caractères qui se trMvtnt.^ dànA 

oes deux espèces , (les dixbuit phinîcs dô 

la - queue) ; et si - Toa vouloir absolument 

une espèce» métive , il 7 auroic plus d^ 

fondement à wolrc 9 qu*elle dérive du mi'z 

a a i 



laaçe 4m VV4 Tueras et du Diadoa» q[ai 
\ Im pjamcft . do\ibtes (n). }e B^fi eité œt 
2x4ciA â^fAwuiet rrfttté par Buffim, qa'^a 
Qlf. roo-,ijé' :Sok point tcnt^ 4e QpnqUè^ 
w cet ^îscftit» comm^ eppèoe^ distîacte. 
. Omtre. 91e h Poule d'Iinie çst plas 
p^e i -de Qdlle que le Coq , elle eq 
diffère encore esseDtielleiqfrati tp cft qoè. 
If caroncule iplaçëe à la base dii beê 
svpâ^ieitr 0*a p^. la &çulté: de fd\orïgeri 
çf% q^oiâice dp peau tfcatxC toujours dans 
]fd(at de coQtractioii;. en ce qvc t^ onr 
nrlats .dûot le cou ese eomme parsemai 
SQQt u«ao)QS' gtos , et que toutes ces 
parties , . ainsi que la membrane flotante , 
VMi': constamment d'un rouge Uvide; H 
toultsé de relever la queue et de l'étaler 
m format la xone^ n'a pas été donnée 
çn-.iMrtage à la Dinde;, noos avona ni 
qtte cee attril^ut . n'appavtitat qvtHû inâle,^ 
lttffi)n/ TeMMt ici de* nouveau auf Viéiiû 
qnil '9^6117 formtf -de . ^ette Seconde quaue 
du Biftdon. Voici ' ce qfu^il en dit ; 
^ iBftfiàf U liiculté dC: ftire la roue \\d 

Ça) I^on âmni NâHlon de Som^nU vêfm 5* P» i66i 
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ifoit Ja- j^u&ie ddùbU ébmme fé mdte, ' 
; mais, elle ttsmque ^parâiritnent des niusclés 
^^ ♦relevetrs , propres A reflresiSet Tes plus ' 
^i grandes: plumes donc- ta ^ueué stipérieurë ' 
,; est coinppsde*' . (4), . Il est vrai que 
Iqs; muscles.: rele^eiuis manquent totalement 
à la queue des femelles y m'ais il n^eh 
est pas . lâoteé vrai aussi ; que daiis 
cgllc-ci, jepmme danà le mâle, cette pfë- 
tciulue..iSeçoQâe queue ifô C(5nsfsté absà«- 
lyme&t/ que dans les pluôiès rfê recôVre- 
nîffnt ;**:;.'l*nr inférieur ^ • é'Ômitae je' ' Pâï 
d^jft fait remarquer. 

I^a .Diode, jote .fiiit , ^ ititcnitè ce ttf 
perçant et honore que le Dindon fait re- 
tentir 9u lo|n,\ et qifjOQ est à ïàêtàc de '{vit 
fairç réjjéter tant qo'onr v€ut ; en siffllmti; 
CHi.. p(tr d^; jxjàs^ aigus .qwteànquèd; sàà^ 
cri n*est qu'w petit piaulement ^Isf&tif ^ etf^ 
moaotooe; ses, piîeds se ûnt pis i^KniJnRis 
d'éperonj pi de tuberciûes -^ caAeUx. ^» - 

Il s'en faut de beaucoup^ que Ub iXàiéH^ 
SQyent aussi profitai» qtô les Poules of«^ 
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âiojairçfl^ elles ont besoin d'une noiisrituie 
qui les ^tent à pondre, tel que du cbe- 
nçvis et du Sarasi^; dics font cependant 
d'ordinaire d^x pontes par afi| d'environ, 
quinze oeufe, souvent moins, sur tout 
dans, Içs cliina^ sepcontrionaux ; les oeufs 
^sçnt blancs avec quelques petites taclics 
d'un jaune cougeâtre^ 

Les petits au sertir de l*œuf sont très 
fgibles , il leur faut des soins particuliers 
p.our les conserver en vie ; le {can4 so« 
Içil les tue presque subitement , le froid 
]fs mi;>rfordii nuiiS| c'est principalesient de 
rhumidité qu'il est nécessaire de les- ga- 
r^axtir-y sans qoui ils. périssent' tous; même 
jusqu'à la rosée leur^ est pernicieuse ; un 
t;;rrein élevé ^ sablonneux et sec, leur con- 
vient ; et ce n'est encore que pat des 
spins bien dirigés, que Téconcme parviens 
à en ^rer nn^ parti profitable. . 
.Comme je distine cet ouvrage, non scih 
lement à . l'usage des naturalistes » mais 
i^sl à ces amateurs qui s'occupent pltïç 
BATticuUèrement d'économie rurale ; il m't 
paru- utile » de donner en substance cettç 
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partie qwi a rapport au Diadon, que* j'ai 
trouvée- décrite, dans rexcellent ouvrage des 
oiseaux d'AIlen^gnei par^ M. Bechstein, 

Ues Dindoni vivent en. 'polygamie, un 
seul Coq Suffit pour douze ou quinze fie^ 
xnelles; celles-ci peuvent servir cinq années, 
mais les Dindes de deux et de trois ana 
sont . leS' pilus assidues; couveuses ; celles 
qui. n*ont. qu'un an, ne donnent point assez 
de îsoiA^ à> leur cjave'e; on ciioisiia tou- 
jours 4esL plus grasses ee les plus fortes. . 

L'accouplement a lieu comme dans les 
Coqs , mais ' ^ cet acte n'est point m§^ 
souvent . répété^ voilà pourquoi: les . œufe 
sont souvent > clairs, et que la Dinde i^<tn 
pond guère plus de vingt -huit; dans les par- 
tics froides de l'Europe, la femelle -^neiûit 
qu'une ponte par. an,, et d'ordinaire : cH 

» 

mars ou en avril, m^s dans les pays e)q>osësi 
a une température plus douce ; elle isic 
deux pontes , la première > en février et la 
seconde en août; encore est iU nécessaire 
d'assortir les alimens qui ' sont priipres à 
échauffer le tempérament .de ces oiseaux, 
tels que de la graine de chanvre, de Ta-* 
Yoine chaude, du Sarasin, Sec. a a g 
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: I^a. DiQde met un intervalle d'un, jour 
entre ehaquc ponte, lonqu'elle est terminée» 
on la Voit assidue à ^rester sur I9 iiid^ 
et ç*e&t répçque qr on Im rendra abus 
le« os^ qu'on asi^oit enleyé succeslTemeDt ; 
en observant tépenimt, de ne point lui 
éonner les deux preibiers qu'elle a pondu, 
eeûx^d étant le jrius souvent .iafif couds; 
on ne donnera qlie seize, an plus dixifmr 
ccsâ à couver 1 il est néeesSâirifc de ..placacr 
la . tiourriture à sa portée car ^assidaft^ 
^feltermet à ooure^., lui ficroit oïdiiier de 
iianger^ TipculKRlon est de vingt • sept ol) 
lé ^vii^-liuit jours ^ à qctte époque .les 
jeunes coonnençem à percer leur coqdiHe 
dose. 

. On poùtra en 1^ dû la sorte, quand 
fc:. nombre des Bindona n'est pas con^dé-- 
iMÉa;; maia duf momâit que cette édœ»» 
tiisa .devient uft ab)^ de apécuiatian, M 
est nécessaire «de confier le aom des 
Biadons, à. un enfimt ou: à eout autre 
^raonne, qui deîn^ s^occiiper nni^MBffieilt 
46^ catte partifc; tics, profits sOnf. conâé- 
ta«nat pow .ite técoanfl» ^i powra ae 
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gr omettre d'obtenir de trois mâlefe tt de 
trente fiemellesi,- un nfjmbre.de «far ceiAi 
Dindonneaux ; sut iesquela^ on peut compta 
cinq cents au moins , qui resteroilt ^icm^ 
vie. Pour en retirer . ce profit il > ^t 
convâhaUe d'pbserver* 

Sc$ que les Dindes âur(>tit fini ' d^ 
pondre elles voudront couver, 'mois îî 
est nécessaire de nq ie^ leur permettre 
iQXié lorsque toutes, auront .pondu .>eurs 
œufs , afin qu^ tous les . petits viennent 
à ëelore k la même époque; ^ lorsqu^tide 
Dinde voudra couvqr avant que les autres 
dyent terminés Jeur ponte; on satisfïiim 
à son désir ep lui sacrifiant un œuf de' 
Poule. Lorsque^ toutes les femellQs sont 
au terme de couver, on apprête oûô» 
j^ange svec. autant de nids, qu'il, y a de 
femelles. Daas ces itids posés contre lu 
murailie oq placera dix- liait œufi ; sHli 
est possible on rendra à chaque Dindcr 
les œufs qu^eUC' a pondu; iés fenêtres^ 
du Uev doivent être fenndes à ia lumière v 

« 

oa m'ouvrira la grange qu'une fois dan» 
les vingt* qiaatre ketures^ oa prendra lea 
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Piûdes de dessus le nid ^ ils recevront 
leur nourriture , après quoi, elles seront 
replacées sur les xids et rendus à 
^obscurité, 

I^e . gardien examinera tous les œufs 
le vingt -six ou le vingt-» septième jour, 
et s*il remarque que la plus grande quan- 
tité annoncent la. prochaine sortie du jeune 
animal , * il ne doit plus lever les Dindes 
de dessus leur nid; on laissera celles-ci 
sans nourriture, jusqu'à ce que les Diadon" 
neaux soient sortis de l'œuf; cette pTé-%. 
caution est nécessaire pour que le jeune 
animal dont le corps est toujours plus 
ou moins mouillé se sèche par une douce^ 
chaleur , le . froid leur - seront mortel à 
cette époquCi • 

Tous ^ les. Dindonneaux éclos, on fera 
lever les Dindes ' de dessus le nid en 
leur ofiS-ant de. la nourriture ; pendant 
qu'elles vaquent à ce besoin, lé gardien 
reunira deux couvées sous une seule 
Pinde , de manière à ' ne laisser que ia 
moitié dès couveuses vaquer aux soins 
de hi maternité ^ l'autre n^oitié sera 
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ausii-tôt portée dans une seconde grange i 
où de nouveaux nids préparés et contenant 
des œufs de Poule ou de Canards^ seront, 
destinés à être couvés par ces Dindes^ 
afin de tirer le partie le . pl-is profitable 
de leur tempéramnient. 

Les dindonneaux demandent beaucoup de 
soins et d'attentions; la chaleur, l'ombre, 
une - nourriture convenable et de Teau 
limpide sont des points capitaux^ aux 
guels on . doit avoir égard, La pluie., io 
froid, la » rosée et l'exposition trop fré- 
quente aux . rayons du soleil , leurs dcvièn- 
nent pernicieux. Comme leurs pieds très 
tendres sont exposés à prendre des em- 
poules par la piqûre des orties et des 
chardons 9 . il. est nécessaire, de les tremper 
i quelque reprise dans de l'eau de vie, 
ce qui durcit la peau et fortifie la jambe» 
Dons les premières vingt -quatre .heures 
après leur, sortie de l'œuf, on ne leuç 
donnera aucune nourriture, mais on aura 
^oin de les laiser tranquilemeot sous la 
couveuse ,. ej de ne . les déplacer ^ue le 
Jençieniaia . de Je or naisswce. 
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* LA^ première nourritttfe dee dttidosrrc&ax^ 
eofisistera^ en œuf^ cmks âui<$ et hnehés, 
zptès^ quelque joars 4e cotto stele nonni- 
ture on y xflek^ra des pois- bquilHff et 
des ciboules liadiéc^; quand les dindon- 
jieaux auront huit jours, ils pouveno s» 
passer d'œuf, dans le cas éependimc ou 
en désirer oit leur continuer cette nocrrri* 
turc, il est bon d'y mêler également là 
coquille bacbtfe, cetto substance scTxrsAt^ à 
hatcr la digestion; si le tems est beaui, 
on conduit les jeunes et les vieux dans 
un lieu OU' il y ait de Tberbe courte^ 
ou dans un* pré nouvelleme&t fiuehé, ea 
leur offirand trois fois- par jour de )â 
nourriture qui ooûsistera^ ds^ un méîÊaf 
gc de pois bouillis, du lait de la saladi^i 
des. orties bâchées, quelque fois ausA «vec 
de Tavoine ou de Torge bouillie dan9 du 
bdt; lorsqu'ils auront seize on dix -huit 
}outs, on leur prépare un mélange hacbé» 
d^absinthe avec de la salade, des orties 
du lait ciAllé de la^ bSrdane, un peu de 
ttamdimlle puante et du son; aitçvmc 
nourriture ne iteur dôme va» çtitàt pi«< 
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blanche et phis délicate qvifi te pain de 
^etén ovL màvc de.:s^i^, Q^ en Sût bouillir 
plus: ou moiiis suivant h quantité d'indî^ 
vidus à Àouicir; quand ce cieton e$t 
bien divisé on le délaye dans une 
chaudière , on y mêle des plantes et 
stirtout Vortic hachée, des racines pota-» 
gères ; le tout étant bien cuit , on y 
ajuote de la farina d'orge ou de maïs, 
dont on forme une espèce de pâte, qu'on 
idistribue * aux Dipdonneaux deux fois par 
jour au moins, le matin et à une heure, 
quand on veut qu'ils deviennent gfas. 
Mais comme on ne peut se procurer du 
pain de crcton partout , les. tourteoux, 
ou marx^ d'huile de noix, de lin ou 
•tl'amandes douces, lo suppléent; maiis: il 
:{aut éviter loigneusement de les engraisser 
svpc cette nourriture, car leur cliair ea 
^cticiperoit. Indépendamment dé rortie» 
«du persil, toutes les plantés auxquelles 
ron recocmo^t une propriété toaique et 
. stomachique' V conviennent singalièremeflt 
aux Bizkdons. de tous le» ages; le fenouit^^ 
:U. dpcori^ «a^vage, ^ lit miUe -^ feuille , 
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peuvent entrer dans la composition àù 
leur nourriture ; dn leur offrira aussi dt 
tems en tems de la mie de pain racie. 
Outre cette nourriture^ on leur donnera 
la faculté de chercher dans les champs 
toutes sortes d'insectes, de limaçons et de 
vers, de l'herbe et d'autres végétaux, • ce 
qui les fortifie et les pr^erve de maladies; 
on aura soin de ne leur offrir que de 
l'eau limpide, et de les abriter s'il survient 
une forte bourasque de pluie ^ de vent oh 
de tonnerre; k Tage d'un mois on les cotv«- 
duira dans les champs et on supprimera 
totalement toute autre nourriture. 

La jvesc^e, les poids carrés; l'ers, sont 
vn poison pour les poussins d'Inde ; et si 
dans leur pâtée, on fait entrer une suii^ 
bondance de laitue, l'usage immodéré de 
cette plante les relâche ; or , pour: peu 
qu'ils soient dévoyés , c'en est fait d'eux ; 
aucun remède ne les garantit de la mott. 
It faut donc s'attacher à leur: administer de 
préférence les herbes aromatiques, plus 
propres à les échauffer qu'a les rafiraichir* 
/ 11^ existe aussi dans les champs quelques 



bu DI'NDON. ^461 

J^lantes 'préjudiciables à la santé des Diûdûns> 
et qui sont de« même pour les canards et 
les oies un véritable poison;, tellçs sçnt la 
^usquiamc^ la grande digitale à fleurs bleues^ 
.la ciguë \ ces plantes dcvroient être indi- 
<jue'çs aux conducteurs des troupeaux, pour 
ies arracher par -tout où ils ont contume 
de les mener paître. 

Lorsque les jeunes Dindons viennent d'é- 
.èlorci ils ont la tête garnie d*une espèce 
de duvet , et n'ont encore ni ciiair. glan- 
duleuse ni barbillons ; ce n'est qu'a six 
semaines ou', deux mois, que^ ces parties se 
■développent i et comme on le dit rvulgat- 
rement ^ que les Dindons commencent à 
pougscr le rouge ; le tems de ce déve- 
loppement est' un tems critique pour eux, 
comme celui de la dentîon pour les enfents, 
et c'est alors qu'il faut mêler du vin à 
leur noarriture pour les fortifier; quelques 
tems avant- de pousser le rouge, ils com- 
mencent déjà à sç percher^ Il est rare 
qu'on soumette les; Dindonneaux à la castrer 
tioui comme les Poules^ ils engraissent fort 
bien sans -cela; et leur' chair n'en est pipp 

Tome il h h 
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moins bonne; nouvelle preuve qu'îfe sont 
d'un tempérament moins chaud que les Coqs 
ordinaires (a). 

On a dit^ mais sans fondement » que le 
tempérament des Dindons ne difFérant abso- 
lument point des Poules ordinaires, leurs 
maladies étoient de la même espèce^ et 
qu'il falloit employer les mêmes remèdes 
.pour les guérir. Sans doute, que soldés 
d'une manière convenable nourris suffisam- 
ment, et logéS' danS' des habitations aérées 
et saines 9 ces oiseaux peuvent se guatanttr 
de beaucoup d'accidcns auxquels ils sont 
sujets : cependant il ne faut pas se dis- 
simuler, que quoique de la famille des 
Poules, ils ne soient exposés à des affec- 
tions particulières. 

D'abord les poussins d'Inde sont infiniment 
plus difficiles à élever que les poulets, et 
avant d'atteindre l'âge où les soins de la 
mèrfe leur sont inutiles , ils ne sauroient 
échapper à une révolution qui est pour 
eux le tems critique ; c'est ce qu'on ap- 
pelle pousser le rouge. Leur constitution 

CO Buffon à Part. c'aé. 
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Sanguine les expose cfgalement à des acci- 
dens ; inconnus chez les poules ordinaires. 
En effet, lorsque leurs mamelons se gon- 
flent et se colorient y si le tcms esc va^ 
riablc, beaucoup succombent; mais aucun 
ne périt, lorsque la saison est favorable 
et qu'on a ^u soin de les fortifier par 
de la mie de pain trempée dans le vin, 
ou une pâtée dans laquelle on ;a &it 
entrer du poivre, du fenouil, du persil, 
et de la graine de chencvis. Il seroit 
possible encore moyennant une saignée à 
la veina axiUaire, sons l'aile, de parvenir 
à les sauver; 

Dans leur première jeunesse, on rémar- 
que qu'ils sont sujets . à une maladie , 
qui s'annonce par des symptômes très 
marqués de foiblesse; ils périssent en peu 
de tcms si .on ne 4cur donné des soins. 
Le bout des plume» de ailes et de la 
queue des Dindons noirs devient blanchâ- 
tre , le plumage se hérisse ^nt- ^ tout le 
co{ps; i\$ ont un aspect languissant^ et 
les ménagères les appellent alors .des, .Din- 
dons éèhaufiès. îBn ^esai&înaat atteatW^went 

b b 2 
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les plnmes qui sont sur le croupion^ ofl 
en trouve deux ou trois dont le tuyau 
est rempli de sang; leur extraction rend 
bientôt à ranimai la force et la santé. 

Us sont par fois constipas, d'autres fois 
au contraire, ils ont le dévoiement: à cts 
deux maladies opposées on n'applique guère 
qu'un seul remède, celui de les réchauffer. 
Quand les poussins sont malades , ils pren- 
nent un air triste et trainent les ailes; 
il faut les séparer de la Dinde , les mettre 
auprès du feu, et leur envelopper les pattes 
avec un peu de chanvre dans la crainte 
qu'ils ne les becquétent; on leur fait^avaler 
quelques grains de poivre , on leur pré- 
sente à manger plusieurs fois le jour ^ 
et on ne les rend à la mère que quand 
ils sont bien fortifiées. 

A un âge plus avancé , il leur survient 
souvent un engorgement à la tête , qu'on 
guérit en facilitant l'écoulement par les na- 
rines et en les leur frottant de beurre 
fraix; quelque fois le sang se porte i la 
tête, qui se couvre de tumeurs bouton- 
neuses; on les étuve avec une décoction, 
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dont le viDdigre fait la base , on y yoint 
des oignons, du poivre, et 0a leur fak 
manger du chenevis pour en favoriser la 
sortie : ils périssent quelquefois de cette 
maladie. Pour éviter la pertt totale de 
ranimai , on en sépare la tête , et le 
restant est bon à manger. 

Parvenus au maximum de leur croisance 
ks Dindons sont exposés à une autre 
maladie 9 infiniment plus dangereuse; plusi* 
ipurs économes l'ont comparée au claveau 
des montons, tandis que les autres n^^nt 
pas fait de doute que ce ne .fut la pe« 
tite vérole; mais d'habiles observateurs ont 
remarqué qu'ejlle n^ayoit absolument aucun 
des caractères distinç(;ifs qui appartiènent 
à ces deux éruptions contagieuses; seule- 
ment pour çps oiseaux , car il est faux 
qu'elle le soit pour les moutons, et vicç 
versa « cette . maladie se manifeste par des 
pustules qui leur survient, soit aux; cnvi-i- 
rons ou dans rintéricur du bçc^ çt jus- 
quçs dans le gosier, soit, à une des par-r 
tics les plus dénuées de plumes, telles 
que les faces internes <les ;ûles et des 

b b i 
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cuisses, Mit sur Us mamcloQS» Elle est 
oommuoément meurtrière; anssi les fermieFS 
sont dans l'usage de tuer les Dindons quand 
ils reconnoissent qu'il m, sont atteints? 
cependant U existe des moyens pour les 
en garantir» 

La première précaution qu'on doit em- 
ployer dans ce cas, c'est, qu'au moment 
où on s'appcrooit que les Dindons sont 
affectés de cette maladie^ il faut les séparer 
de ceux qui sont sains ; soit , pour cm-' 
pécher qu'ils ne la communiquent, ou pour 
favoriser l'administration du régime, ou Tap- 
ptication du remède; on brûler ces pustules 
avec un fer chaud, et si elles sont dans 
rintérîeur, on les lave avec du vinaigre, 
dans lequel on a mis un peu de vitriol; 
enfin, il faut leur donner du vin comme 
tonique «t cordial. 

Voici un feit qui prouve qu'il est pos- 
sible de ressusciter des jeunes Dindonneaux 
que le froid a saisis loin de lur mèrc^ 
Un poussin, âgé de cinq à six jours, 
fut trouvé le matin étendu sur le sol 
du Poulailler, privé de sentiment et de 
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choeur 5. le Dindontii^ le jctta sur le 
fumier de . If ^apse-rCQUr où il devint la 
pr^Ie des yplaUles ; ; 4eS , enfims 1 s'en ém«^ 
payèrent et. se le disp'atèreat eatre'euxv 
et déjà il avoit passé par plusieurs tûaln^,^ 
lorsqu'il parvint à s'en siisir; il -le mit 
sur un lit de cendres, chaudes recauveit 
d'un linge, et à peine eut -il 'passé troiiï 
minutes dans cette position^ qu'il donna 
quelques signes, de vie; alors il lui fit 
avaler quelques gouttes de vin chaud, et 
il le déposa dans un panier rempli, an 
plumes, où il eut le soin d'entretenir 
le degré de chaleur convenable; à cinq 
heures, l'oiseau commença à manger, et 
le troisième jour il fut ea état de suivre 
le troupeau, et il en est devenu le 
'plus beau de cent vingt Dindons. Cette 
cure a valu la vie à un grand nombre 
de . Dindonneaux , que des accldens d^ 
même genre et de fréquent orages avoi« 
ent réduits à l'extrémité, (a) 

Le Dindon à un jabot et ua gésier; 
la longueur du tube intestinal est k peu 



tm 



Ça) Nouveau dieu d\kUt. nat. y. ?• p. ;»$a. 
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près quadruplp de la longueur de raiirma?, 
prise depuU la pointe du bec , jusqu'à 
r^xtréoûtd du oroupion; 3 a deux coccum, 
exigés, l'un et l'autre d'arrière en avant ^ 
et qui pris ensemble, font pVus da quart 
de tout le conduit intestinal; ils prennent 
naissance . assez près de l'extrémité de ce 
conduit (a). 

L'estomac est pourvu intérieurement d*un 
tissu cartilagineux qui est moins dur qu^ 
celui du Goq* La trachée s'elargtt un peu 
eo entonnoir vers le larynx supérieur; dang 
son Intérieur est un tubercule osseux, ar-t 
rondi, qui formo le soele. 

M, Cuvier décrit la trachée artère du 
Dindon, comme suit, Les anneaux de la 
partie inférieure sont très -séparés tes uns 
des autres par des intervalles membraneux 3 
les trois derniers sont fixes ensemble par 
deux arêtes osseuses longitudinales, une an« 
térieure c\ l'autre postérieure; le dernier a 
son vide partagé en deux ouvertures, par 
une autre ar^te osseuse, qui la traverse 

d'avant en arrière: c'est de ces deux ouver- 

* fc '■ ' - ■ ■■■ . ^ . 

ÇjO Buffbn à Partide du Dindon. 
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|:ard8 quQ pendant Içs bronches; les deu^ 

premiefs ^en)i anneaux de chaque bronche, 

sont féuniâ à leur deux bouts, par un petit 

eartilage longitudinal qui s'articule gvec la 

trachée, * et qui fait qu'ils nç peuvent se 

mpuvoir qu'ensemble; et lorsque la trache'e 

est abaissée; le plan commun do ces deux 

demi anneaux, formant ?ivec la tachée un 

angle mains oiivcrt , le repli de la glotte 

s'allonge en dedans ^t se détend (a). Le 

Jarynx supérieur est porté dans toute sa 

longueur p;ir la queue dç l'os hyoïde, il 

y est fixé sans qu'il puisse se mouvoir de 

haut en bas par la traction, ou la dilation 

des muscles , pour opérer un même mouvement 

fivec l'oesopUage , comme ceila à Ueu dans^ 

les Coqs et dans les Faisans^ chez lesquels, 

le larynx supérieur n'est point immédiatement 

|ixé à la (jueue de Pos hyoïde; mais où il se 

trouve colé dans la tunique de l'œsophage , 

et par là Capable d'une plus grande mobilité; 

Voyez les parties du larynx supérieur et in-* 

férieur du Dindon, pi. 3. f. 5, 6. 7. 8. et'p. 
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GENRE ARGUS. 

CARACTÈRES 'ESSENTIELS. 

gee àc la longueur de la tcte» comprime^» droit ^ 
.))ase nue; mandibule supérieure voûtée , courbée 
yers son cttVéïnité. Narines latérales, placées aa 
milieu de la mandibule supérieure, â moitié 
. fermccs par une membrane» Tête joues et cou 
nuds. PJedSf trois doigts devant et un dernière > 
les trois doigts antérieurs réunis par une mem- 
brane ; tarse grclc, sans éperon* Qféeue rele- 
vée, comprimée en deux plans, composée de 
12 pennes; clie.^ les miles les i pennes du 
milieu très longues. ^/V^x à pennes secondaires 
' plus longues que les rémiges, et chez les 
mâles du double plus longues que les réœi-^ , 
ges : la premiùrç rémige très courte. 

H t ■ i M ,. I , ,.. — i^ 

L'ARGUS, Mâle. 



Argus giganteus* MiàK 
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Bs descriptions des divers auteurs, qui 
ont eu pour but dQ désigner ce bel et 
rare oiseau, n'ont encore tendu lusqu'ici 
'^u'a nndîqucr d'une manière non seule- 
ment vague, mais imparfaite, même telle- 
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ment défectueuse qu'il est difficile de re- 
connoitre l'espèce , dans ces courtes indi- 
cations. 

„ Guenau de montbeillard dit seulement, 

,^ que Ton trouVe au nord de la CWne 

„ un espèce de faisan, dont les ailes et 

„ la queue sont semées d'un très grand 

3^ nombre de taches rondes, semblables à 

„ des yeux, d*oii on lui a donné lo 

5, nom d'argus-; les deux plumes du mîli- 

„ eu de la queue sont très longues et 

,y excèdent de beaucoup toutes les autres;. 

^^ «et oiseau est de la grosseur du din<^. 

ii don, il a sur la tête une double 

,, huppe qui se couche en arridre. (j) 

Sonnini, dotino encore une addition k 
l*artiGle de cet oiseau; mais ces détails 
peu circonstanoiéi^ ne nous appràneût rien 
' qui soit dige de remarque; si toute -fbi» 
Sonnini a lail sa descriptioâ, diaprés u9 
individu qu'il avoit sous tes yeux; il es| 
encore certain, que cet oiseau n'a pu âtre 

»■ " i'»w I ifc— «— i III II II II ■■■— — MM^aw— — Jii>^— p^— I— pél^^^ 

(jf) Buffon dans l*éditton de Sonnini, "fioh 6. p* aiy.' 
Cet article est tiré des traasactlojDs PhUoftophiques^' 
tom. 55. p. 88, pi, ^. . .( 
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qu'un jcuoc'i les couleurs^ ainsi que ]e 
nombre dçs mirpirs ou yeux répondus 
$ur les [pennes se'condaires des ailes, 
l'indiquent assez. 

Latbam (b) ne nous apprend rien d'intéres^ 
sarc concernant ce bel oiseau» qu'il dic 
cependant avoir vu 9u LeVéran Muséum^ 
ainsi que plusieurs parcelles dans d'autres 
cabinets 4*An{;letterrc, 

Mardsen (0 fait mention ce l'argus 
mâle, en le désignant sous le nom dç 
fameux faisan de sumatra , il le met fort 
au dessus du Paon pour la beauté d^ 
plumage; mais il sera facile yu lecteur dç 
voir par la description exacte que je 
vais donner ce bel oiseau, qu'il est beau- 
coup moins riche en couleurs éblouissan- 
tes que le Paon, Mardsen ajoute que ces 
oiseaux portent à Sumatra le nom de c^q-qw^ 
qu'ila ont une antipatie décidée pour le 
erand jour; mais ceci ne doit être dit que 
des individus qui ont perdu la liberté, 

(JT) G^nerAl synopsis rf btrds* v# 4. p. 710. 

(c^ Hhtohê de sumatra par Mardsen » ira^ 
dues, franc ^ v. i. p. 187,. 
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idars leur état naturel ils ne craignent 
pas plus la' lumière que tout autre 
gallinacé. Mardsen dit encore que les ar- 
gus vivent peu après la perte de leur 
liberté , qu'ils çont très farouches et que 
leur cri à beaucoup d'analogie avec les 
noms que les Indiens leur ont donnes. 

Dans les* transactions de la société de 
Batavia (i) , se trouve une * très courte 
mais assez exacte desciiption de Targus; 
le Baron de Wurb qui en est l'auteur, 
désigne cet oiseau sous le nom de 
ijuno - Vooget) ou oiseau de Junon. 

L'argus est une de ces espèces dans 
le famille des Gallinacés dont la ciassi- ' 
fication a du cmbarasser siogulièremert 
le naturaliste à système ; une place dans 

tm des genres de Limé ou. de Latham, 

■ 

ne peut lui être accordée , et c'est 
sur des bases aussi légères que peu 
conformes aux règles . de la cla^si- 

. fication , que les auteurs systématiques se 
sont permis _de le ranger dans le genre 

: ^M Faisan, 

C^ VernandeHngêtt i^an hei Satavl0S(ê GenQOt^^ 
fchapf %d9 de9Î^ pag. 461, 
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Chez tout les oiseaux la faculté du vO; 
et son plus ou moins de rapidité', dépend 
en grande p^^i^ ^^ ^^ longueur des gran- 
des pennes alaires, ou rémiges; c'est à 
Taide de ces pennes (qui d'ordinaire sont 
les plus fortes, et dont les baguettes sont 
les plus roides), que Toiscau peut modèrcv 
son vol, et a la faculté de se rabattre 
plus ou moins promptement; les autres 
pennes implantées dans le grand os de Taîle, 
appelées pennes secondaires » aident aussi 
puissamment à le soutenir; et les couver- 
tures couchées par étage sur ces pennes, 
contribuent encore à afifermir celles-ci, et 
opèrent une plus grande force à l'action 
du vol. C'est par cet arrangement méca- 
nique que les ailes peuvent fendre et frap- 
per Tair, et servir à Toiséau de point 
d'apui continuel 3 pour s'élever à son gré; 
et pour mieux aider a son mouvement 
•progessif dans l'air. Tous^ les oiseaux de 
haut- vol ^ ceu3c qui sont obligés ^e raba« 
tre avec . célérité , et tous ces oiseaux qui 
sont forcés à fkire de longs voyages, et 
"qtn ont un yol soutenu t «c trouvent 
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particulièrement pourvus de rémiges- lon- 
gues et fortes. 

Les Gallinacés qui sont oiseau pesants, 
dont les ailes peu propres âu vol, ne leitt: 
permettent ni de partir promptemcnt , ni 
d'accélérer leur marche, ni de se rabattre 
brusquement ou de sélcver à une haute 
distance dans les^ airs, ont' presque tous 
les rémiges plus courtes que les pennes 
secondaires; dans le plus grand nombre, 
les ailes - dépassent de fort peu le croupion ; 
c'est d'apfes ce caractère que les Gallinacés 
ont été désignée* par la dénomination de 
brachiptèreS,- ou oiseaux à ailes courtes. 

Mais, il h-est point d'oiseaux dans la 

•grande famille des Gallinacés., dont les ailes 

soyeht si peu propres ou vol que celles 

de l'arglis mile; les grandes pennes ou 

rémiges sont rton Seulement' plus courtes que 

les secondaires, mais tellement dispropor- 

^tiorinéesy que Ton soroit tenté de considérer 

cêtt^ cônfoixnàtion , comme pne erreur de la 

" nature; - ^ 

-' En effef les pëhnes' -séfeoiftdaîfe^ soat 

« 

troè fois*^ plus' longu'ei^' q^è les prçnflèfW 
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.rémiges i elles ont outre cette prodigieuse 
longueur, des baguettes très foibles^ et man- 
quent ces rangées de plumes appelées 
couvcKures^ ajoutes y [ta pesanteur de 
roiseau» sa large queue , au centre de la- 
quelle se trouvent implantées deux grandes 
et larges plumes qui excèdent les autres 
de plusieurs pieds, et il ne sera pas dif- 
ficile d'après cet exposé^ de conclure ^ que 
Targus est jusqu'ici non seulement unique 
dans son genre , mais qu'il est le 5eul 
de tous les oiseaux connus , chez qui , 
une disproportion aussi remarquable ait lieu» 

Il n'est guère surprecnt qu'un oiseau dé- 
pourvu des membres qui sont destinés i le 
souenir dans Tair^ tels que les Casoars et 
les Autruches; ou d'autres^ qui manquent 
è ces parties un nombre assez considéra- 
ble de grandes pennes^ tels que les Manchots 
et les Pingouins^ soyent attachés à la terre 
ou confinés dans les abymes de la mer; 
mais on est bien plus surpris^ en voyaat 
un oiseau pourvu de grandes ailes, ou plu-- 
tôt d'énormes évantails^ être si peu propre 
à se porter au loin dans les «it5« L'Argus 
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^purt plus qu'il ne vole , ses p^cds assez leogs 
y Y refldeot propre; il est encore puissam-» 
ment secondé dan^s ,ce(tte, action^ par Tusage 
qu'il fait de ses ailes , dont le mifcanisme 
répond au mouvement des rames. C'est en 
étendant et en aigitant ces évantails, qu'il 
parvient à accélérer .la vitesse de sa course; 
la faculté du vol ne lui est cependant 
pas entièrement réfusée > il s'élève quel- 
quefois , mais son vol est alors pesant et 
peu soutenu» 

Suivajit le témoignage de Mardsen, l'Ar- 
gus habite dans l'Ile de Sumatra 9 on . le 
trouve également dans le midi de Tlnde 
et particulièrement dans les royaumes de 
Pegu de Siam, et de Cambôge; il est 
très - abondant aux environs de Malaca» 
Latham et Sonnini nous disent ^ que les 
Argus se trouvent dans la Tartarie CM- 
noise ^ mais ces auteurs donnent une des^ 
cription si défectueuse ' de notre Argus , 
qu'on a de la peine à l'y réconnoîtrô* 
Ne. seroit-il pas probable, qu'ils ont été 
mal informés concernant te lieu ou habi- 
tent ces . oiseaux î Je ne veux pas . nloU 
Tome, 11^ £6 
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la posribilité de leur existàncé dans It 
Tartarie Chinoise^ mais je n'ai encore vu 
aucun Argus que l'on sut être apporta de 
la Chine-, tandis que ceux que j^i été 
à même d'observer , ainsi que plus de 
trente individus tant mâles ' que femelles 
et jeunes, qui m^ont été adressés , sont 
originaires de Malaca ; ils m'ont été en- 
voyés de Batavia , sous la dénomination 
de (Pauw^Fesant^) Faisan Paon. 

L'Argus a été transporté pour la pre- 
mière fois comme objet de très - grande 
curiosité à Batavia , en l'année 1780, par 
les soins du Gouverneur de Bruin , rési- 
dant pour la Compagnie , à Malaca. Le 
Baron de Wurb , qui a donné quelques 
détails sur cet oiseau nous apprend, qu'- 
avant cette époque, l'Argus n'avoit point 
encore été vu dans le chef lieu de l'île 
de- Java. 

L'Argus adulte est de la taille d'une 
Poule d'Inde, sa dimention totale, prise de 
la pointe du bec jusqu'à Textrémîté de h 
queue est de cinq pieds trois pouces; les 
deux plumes intermédiaires de la queue ont 
seules" trois pieds huit pouces; la longueur 
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des pe&nei$ secondaires des ailes est dei deax 
pieds dix pouces^ ; . la: longueur du tarser 
quatre pouces quatre ligues* 

La gorge, une partie du cou antéricar 
et les joues sont dénuées de plotnes^ la 
peau qui recouvre cts parties est ^rseméc 
de qvtelques poils noirs clair stméa^ elle 
forme plusieurs plis irréguliers , sans mtcun 
rudiitiMt de membrane sous le cou, ni d'ap-^ 
pendice de cette natiire smx joues v la coutair 
de CCS partiesT est d'un beau -rong^ xramûisi^ 
Le front, le hat>t de la tête,- et Focct» 
put , sont ganis de petites plume? ve-» 
loutécs; des plumes étroites' k barbes clair 
. semées , semblables . à des poiLs se redressent 
tant - soit - peu sur le dernière du c<5u (e); 
la partie inférieure dm cou, la poitrine, le 
ventre et les- cmssez sont d'un brun rouge-» 
âtïc; claaque plume est irrégulièrement ma-»- 
culée de jaune foncé et de noir î le haut da* 
doft et les petites .couvenurcs des, ailes,* 



Ce) Baffon f et les «méthodistes commettent une 
etrcut, en donnant à PArgii* une double hup- 
pe « cet oiseau ne porte pas le. moindre indice de 
ce caractère. 



c ^ 9 
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ont de grandes tacbes noires , entrecoupées 
par de petites lignes jaanes d'ocre : une 
partie du haut du dos, le croupion et les 
couvertures du dessus :de la queue sont 
semés de tacbes brunes, sur un fond de 
jaune d'ocre clair; ces parties immitent 
parfaitement le pelage du léopard; les plus 
longues des couvertures du dessus de Ja 
queue sont d'un jaune pâle, les taches 
brunes y sont plus rapprochées que sur 
le dos, et toutes sont d'un brun roux dans 
leur centre: les pennes de la queue, ainal 
que les deux larges et longues plumes placées 
au centre de celle-ci » sont d'un brun marron 
très foncé, elles sont parsemées de petits 
points blancs, entourés d'un ccrcîe noir: 
l'extrémité de ces deux plumes est con- 
tournée en spirale , terminée en pointe 
et d'un gris sale. Les ailes, dont la 

forme singulière vient de fixer nôtre at- 

». 

tention , ont des pennes très larges, 
parsemées d'une quantité de miroirs ou 
yeux, ceux-ci fond le principal ornement 
de Toiseau et lui ont valu le nom 
d'Argus : les rémiges et les pennes du 
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fouet, ont des baguettes fortes d'un beau 
: bLeu ; les autres , ou pennes secondaires 
ont toutes les baguettes foibles, étroites 
et d'uu blanc pur; les barbes; extérieures 
des premières pjennes ou des rémiges, sont 
d'un blanc sale semé de taches noires ; 
chaque tache noire est , entourée d'un 
cercle jaune, qui se nuance enl un second 
cerle dont la couleur est , grise ; les barbes 
intérieures sont du double ; plus larges que 
les barbes extérieures, elles ont de petites: 
jrayes très-courtes qui semblent sortir . des ba*» 
.guettes 5 à ces rayes est accolée une large 
bande longitudinale, qui . pi^end naissance au 
haut de la barbe et aboutit jusques à deux 
pouces près de son -extrémité; . elle est de 
couleur rousse semée de petits points blancs , 
de la grosseur d'un grain de milliet; le jaune- 
terreux domme syr toxit le reste de cette 
barbe , et les tachQS noires qui s'y trou- 
vent, . différent de celles des* barbca extéri- 
eures , en . ce qu'elles ne sont entourée* 
que d'un cercle d^ • couleur brune. Ces 
pennes sont au nombre de dix. Les autres, 
q^e nous nommons penne» fécondairei^ 
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offirent encore plus de différences dans la 

couleur de leurs barbes; l'inteneure est 

presque entièrement d'un blanc grisâtre 

gemé de points noirs ^ qui sont entourés 

à'tm cercle brun: les barbes extérieures 

étalent ces beaux miroirs rangés à la Sle 

le lor^s des baguettes; entre les inir<nrs 

se trouvent de petites rayes ondulées d'un 

brun noirâtre, posées sur un fond blanc ; 

il paroit naître de chaque miroir une 

raye large de deux lignes , d*an bmn nrlr<^ 

âtre, qui se prolonge en diagonale vers 

l'extrémité de la barbc^ ou elle se partage 

en taches arrondies ;« les miroirs distribué; 

sur les plumes secondaires sont au nombrç 

de dix neuf sur les plus IcHigues pennes, 

ils diminuent graduellement en nombre, jus^ 

•qu*a n'en avoir que quicze, sur les pennes 

les p!us éloignées du corps: ce$ miroirs 

sont d^on vert olivâtre composé, de plu-r 

sieurs teints; une petite tache d'un blanc 

pur placée à la partie inférieure du niiroîr, 

semble marquer la lumière , tandis que les 

nuances tancées en dessinent rombie, et 

^u'ua lai^ ^rcle noir e& trace le contoor^ 
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Cette àoscription qui peut-être parroitra 
lohgue et - minutieuse à un grand nombre 
àé mes .lecteurs, m'a cependant parue néces-!» 
saifcj j'y ai prcfseûté un aperçu exact > 
mais encore bien loin d'égaler la nsiture; 
il est impossible de rendre par écrie les 
diverses nuances, les teintes et dimi - teintea > 
qui régnent sur le plumage varié de TAr-* 
gus. Il semble que la nature, après avoir 
prodiguée, et si j'ose dire épuisée ses cou- 
leurs les plus vives et les plus brillantes^ 
>sur un grand nombre d'oiseaux; ait pris 
plaisir à rassembler sur celui-ci, les cou^ 
leurs ternes ; que peu satisfaitte ^ d'avoU 
su charmer la vue par l'éelat du pourpre^ 
de l'or et de l'azur, qui brillent dans le 
plumage des Paons, dés Oiseaux de Para« 
dis^ des CoHbris, et des Oiseaux - Manches ; 
clle^ ait voulu dévcxiter à nos yeux, toute 
les reeourcea de œn art, en produisant 
les nuâfnces les plus élégantes, du rebufi 
^ême de i^à palette admirable. 

Dans . le jeune - âge • l'argus mâle est 
û'Mà bfuâ tefnb ttîcut^ et irrégKlièrement 
ttiovt«bst6 de t&}it » ims&UC , ' àe bran isf 

ce 4 



434 RIST-OÎRE 

4 

dé noîr; après sa première. lîiûe, oti ne 
voit encore aucun indlcç des mipoirs; les 
taguettes de toutes les petines des aiJes 
sont noires; le croupion' n'est point coloré 
de ces teintes qui imitent . le ■ pelage du 
îe'opiard, et les deux pennes du miîeu de 
la queue ne dépassent point celle-ci} 
les rémiges sont iators d*nn :brun fonce' 
nuancé d'olivâtre sur les barbes intèrieu-r 
res, et marqué vers le bouc, ainsi que 
sur les barbes extérieures, do taches noires 
et brunes ': les pennes secondaires sont 
d'un brun uniforme sur leurs barbes: intéri-i 
feures; mais sur les barbes exte'rièures.dont le 
fond est d'un brun jaunâtre , on renlarque 
seulement quelques larges zigzags : noirs, et. à 
l'ondroit on les miroirs doivent, parroître, sont 
des croissants noirs entourés de matrou. 

Après la seconde .mue, toute*, les. cou-» 
leurs ci -'dessus indiquées se. d'évelopent et 
acquièrent plu9 de régularité; mais après 
la troisième., naue, elles se dessinent pjuç 
parfaitement 3. le. dos* et ;le croupion se 
couvrent' de plumes d'un jaune roussâtr^ ^ 
isarsem^ de grandes taches marron; }es dçu]| 
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pennes du centre de la queue parvièncht 
k la moitié de leur longcur ; les rémiges 
se dessinent ' avec des taches régulières 5 
sur les pennes se'éondaires commencent. \ à 
se former Icis mirois , qui sont petits , d*une 
forme irre'gulière , et moins nombreux que 
sur ces mêmes plumes dans l'oiseau décoré 
de son plumage parfait; aulîcu de cçs- lar- 
ges rayes, qui semblent se prolonger de 
chaque miroir, on ne voit que des grandes 
taches noires, semées sur un fond brun-jau- 
nâtre ; ce n'est qu'après éa quaterîème 
mue accomplie, que l'Argus se tevêt àbt 
couleurs, dont j'ai fait l'énumération. 

Quand l'Argus piafe autour de sa fe- 
melle, il ^tale SCS belles plumes des ailes; 
en les faisant traîner à terre î c'est alors 
que paroisent comme par un charme ces 
miroirs variées; ir relève -8\*«i sa queue, 
qui ressemble à un large évantail: quan^ 
Toiseau ne voit rien autour de lui qui 
rinquiète, ou qu'éloigné de sa femelle,- 
il marche paisiblement, alors les miroirs ne 
sont point visibles, sa queue forme deux 
jplans verticaux aiosséz l'un à l'autre, le$ 
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plttuiés secondaires des ailes sont couchées 
le loof de cette queue, et dépassent dç 
})eaucotip les pennes latérales de celle-ci. 

Les pieds, qui ne portent point d*éperon 
sont de couleur rouge ; le tarse est long , e\ 
la membrane interdigitalc engage les doigts 
jusqu'à la première phalange; le bec est 
jaune » ainsi que les ongles , et Tiris est 
d'un orange vif. Il ne m'est rien parv^enu 
sur la manière dont ces oiseaux pratiquent 
leurs nids, ni sur la ponte. 

L'Argua est déposé dans ma coUecûon^ 
9t. €91 CQ voit dans plusieurs cabinets^ 
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L'ARGUS FemeUc, 



Argus giganteus. MîhK Feminai 



L 



A femeUe de l'Argus dont aucun auteur 
n'a fait mention , ressemble si peu au 
mâle , qu'un observateur peu exerce' en 
histoire naturelle ne manqueroit pas d'en 
feiie deux espèces distinctes ; quoique le 
corps de la femelle soit à peu* - près , 
du même volume que celui du mâle ^ ia 
grande difFe'rencç qui se trouve dans la 
Jongueur de la queue ft des ailes; «ar 
tout , dans la forme de ces dernières ; 
font paroitre cet oiseau beaucoup phis 

» 

petit que le mâlc: sa longueur n'excëd^ ïfts 
vingt - six pouces mesure'e depuis I9 botit 
du bec, à l'extrémité des pluâiô* flai c&lid 
tre de la queue; îa plus grande loflgûeûf 
de l'aile qui dans le mâle est â$ deux 
pieds dix ptimces > ne porte chez la fe- 
melle que trciiîe pouces quatre l^nei^î 
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marquantes dons la distribution des couleurs 
du pluniage, l'abscacc de ccttQ çiultitude 
d'yeux, qui ajoutent tant db'légancc à la 
parure du niaic « celle de ces deux 
longues plumes inplante'es au centre de sa 
queue { et on sera convaincu , que la 
modeste compagne de l'Argus, semble avoir 
été en quelque sorte oubliée par la nature; 
tandis que celle-ci, s'est plu à orner de 
ses riches dons, Telcgante livrée du maie. 
Les Argus 'femelles, ont comme les mâlçs 

la nudité sur Içs cotés de la tête çt 

< 

SUT le devant du cou, la queue composée 
i de . deux plans paralelles qui ne sont point 
. adossez mais entre - ouverts et formant mi 

fingle; enfin les penens secondaires plus 
. longues et dépassant les rémiges. Un duvet 

cotonneux, et tr es ^ court, couvre le haut 
: de . la \ tétc et Tocciput , ces plumes s'a- 
w longent «ur le derrière du cou où Içs 
* Jbarbo:^ '. ne sont plus desunies; la couleur 

^m règne sur ces parties, est un gris-brm> 
, liuançé de . gris plus clair ; le bas du cou , 
. la poitrine çt ,1e haut . du dos sont d'un 
. roux marron • cette couleur forme la teinte 
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de toutes les pluines des parties supe'rieures^ 
mais ces dernières portent des zigzags - 
noirs; le dos, le croupion, les petite»: 
couvertures des ailes. et celles de la-, queue, - 
portent sur un fond d'un brun -jaunâtre, 
une n^ultitude de rayes transversales: noires, 
les unes . larges Iqs autres 'étroites, et en 
fQrme de zigzags; les pennes de la queue, 
spnt d'un brun couleur marron, varie' de. 
taches ; et de rayes noires ; les re'miges et 
les plumes du . fouet de l'aile , donc les 
baguettes ne sont point teintes en bleu' 
cpmme chez le mâle, ont les barbes d'un 
roux foncé, marqué de petits points noirs: 
les pennes secondaires qui dans • l'Argus^ 
mâle, sont pourvues de ces yeux ou mi- 
roirs,, sont chez la femelle, d'un brun 
noirâtre, irrégulièrement marqué de petites 
bandes d'un jaune d'ocre, qui par leurs 
différentes ' formes , ressemblent en quelque 
façon aux caractères dont , les Chinois font 
uisage,. pour . transmettre leurs pensées; le 
bec la peau • n\ie du cou et les pieds, 
iont comme dans le mâle. •. : . - 

Sur trente -deux ArgusL qui m'ont été 
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expédies à différentes époques, je n'aî 
reçu que deux femelles et trois jeunes 
mâles ; ' ce qui ne doit point faire présu- 
mer que les femePcs sont moins sbondaDtes 
dans leur pays natal, mais celles- cî n'a- 
yant point un pltiraagc éclatant, ni deô 
formes extraordinaires; il s'en suit, que 
les personnes chargées du soin de faire 
des coirections dans les contrées éloignées, 
fixent particulièrement^ leur attention sur 
les espèces 4 plumage richetiaent àécoré, 
et négligent de porter leurs soîus, à fac- 
quisition des espèces moi^s privilégiées , 
qui par la mênae en saut devenues 
plus rares. 

Les femelles des différentes çspèces d'oi-* 
seaux de paradis, que j'ai le premier fait 
connoitre à mon ami M» le Vaillant ^ 
xfexistcm peut - être dans aucune autre 
collection en £uope; tandis que les mâles 
de ce$. espèces, sont considévés comme 
objets de marchandise; il s'en fait même 
\ui grand trafic à Batavia, qui est rca? 
trepot de ce genre de nëgocc« 



GENRE PEINTADE, 

CARACTÈRES ESSENTIELS. 

Bec court, fort; mandibule supérieure eourbét; 
convexe et voûtée, base couverte d'une peau sue, 
J^arines latérales , placées dans la cire et divisées 
par un cartilage. Tête nue ou emplumée ; sur le 
front un casque osseux, ou une touflfe de plumes 
alocgéet. Pi€d^ â trois doigts devant et un 
derrière, les doigts antérieurs réunis par une 
courte membrane; le tarse sans éperon. Queue 
courte, déprimée composée, de 14 ou de 16 
pemnes. ytUes courtes Iq% 3 premières rémi- 
ges étagées, plus courtes que la 4me, qui 
est la plus longue. 
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PAINTADÉ MELEAGRIDK 



Numid) Meleagrls; Lath, 
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A peintade^ est un oiseau fort ancienne^ 
'fuent €04»» iiAiisi le ncxta 4e Mëlëagriito 
ou Poule Numidiquc ; le» Grecs et les 
Latins la désignoient par la dénomination 
.4e Meleagris^ et c'est ^ tort que J^ 
nomenelateiirs. ost imposés ce nom comme 
générique au Dinàon ,' aijisi que nous Tavous 
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fait' obseifvef à, raîticle de ce't oiseau' hiai^ 

quoique assez généralement connu, îa pcin- 

tade • n'en étoit pat moins rare du taras 

I des anciens. Cet oiseau élevé .. autrefois k 

I Rome avec tant de soins, s'étoît perdu en 

' Europe; il est vrai que l'oh n'a commencé 

à les élever en abondance dans presque tou- 
tes les contrées , qu'après que les Euro- 
péens ont fréquentés les côtes occidentales 
de l'Afrique, qui est la partie des peinta- 
des • Méléagrides ; de la, elles ont été ré- 
pandues ' non seulement en Europe , mais 
les navigateurs les o'^t aussi transportées 
en Amérique (^), où suivant le témoignage 
-de plusieurs voyageurs, elles ont formées 
plusieurs races ; mais ces races ou pour 
mieux :dîre ces variétés, se réduissent à 
quelque peu de dîfflrences dans la couleur 
thi plumage , comme nous allons le voir. 

•.^.i^â;') Les peîntadfis «nt été transportées aux 
Antilles ^ar les - Génois , ce n'est qu*en Tamnée 
1508, quelles furent apportées i Porto -Rico par 
^€Ri vaisseaux négerlers de cette nation; lemt 
plumage i été légèrement mojdifié ^ par le climat* 
J> dru. vojr. aux l/es tener. St. Thom. Port^m 
Rico. V. a, p. ao7. 
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Les pcintades giaronnes dont parle • le Père 
Cbarlevoix, qui suivant jcet auteur viveat 
dans . rét at > • de sauvages à . St; Domiugue , 
SQnt prévenues -de celles -qui y furent 
tr;ansportées ^ elles ne difiërént aureste des 
nôtres^ que par leur plumage tant soit peu 
rQtnbfuni. • •" 

Les Pântades à poitrine blanche, qui 
suivant le. sentiment de Brisson soiif pro- 
près au climat de la Jamaïque^ se trouvent 
aussi abondamment dans nos contre'cs, et 
ne sont en effet que des variétés acci- 
dentelles^ aussi bien que celles, dont' le 
fond du plumage est d^un jris blanc ou 
cendré; il n'est pas rare de voir dans 
la* même couvée des Peintades qui varient 
du bleu- noirâtre au gris-bleii cendré. 

Les variétés d'un blanc parfait sont 
très -rares, on les voit le plus souvent à 
plumage blanchâtre tirant plus ou moin^ 
au grisâtre avec des taches blanches. 

Bechstein fait mention, d'nn peintadc 
hybride , fruit de l'aliànce . du mâle pein.tia' . 
de avec tme poule vulgaire ; ces oiseaux 
produisent des îndîvtdtï]?*"qartiènent le ftiiîieu: 
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entre les deux espèces, ces individus sont 
toujours inféconds. Pour se procurer ces 
hybrides on doit observer, de reunir et 
d'enfermer un jeune coq peintaie avec 
trois ou quatre jeUDCii poules vulgaires , dès 
répoque ou ces jeunes oiseaux pouront se 
passer des soins de leur mère g on doit 
les tenir éloignas de toutes les autres 
volailles , et leur prodiguer une nourri- 
ture échaufiante. 

J'ai déjà dît, que l'Afrique devoît être 
considéré comme le bcpceau de la Pcin- 
tadc; les premières qui furent transportées 
en Europe portèrent le nom de Poules 
Numidiqucs , et c'est apparramment de la 
Nubie qv. elles fureht portées à Rome, ou 
suivant le témoignage de Varron elles étoient 
encore fort rares (b). Les Romains fai- 
soient beaucoup de cas de ces oiseaux, 
et leur chair étoît estimée dans les grands 
festins. 

C'est sur les côtes occidentales de l'A- 
frique, et principalemeift dans la partie 
Xnéridionale, depuis le Cap de Bonne Espè- 



ce) Farron de re rmtha lib. 3. Cap* ,9. — 
t?^tt par Buffon^ 
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rance jusqu'à la c^tc de Guin'ée, t^ue les 
Peintades vivent en grande troupç dans 
l'état de sauvages i elles s^ idunissent 
plusieurs couvées ensemble , voient par 
bandes, se rendent à des heures fixes aux 
sources oa aux rivières voisines pour se 
desaltérei*; à la chute du jour elles ae 
retirent dans les bois, et se perchent sur 
les arbres pour passer la nuit. 

Frisch parle de deux espèces de Pein- 
tades, Tune à barbillons bleus et Tautre à 
barbillons rouges cette erreur que M Friscl;; 
partageoit avec plusieurs auteurs, à été re- 
levée par M. M. de rAcademie ^t par 
M. de Bufibn ,• ces savants ont mis hors 
de tout doute que ces deux espèces pré- 
tendues, ne sont en efiet que l^m le mâle 
et l'autre la femelle, le premier ayant tou- 
jours les barbillons d'une teinte bleuâtre, 
tandis que la' dernière les a plus ou moins 
rouges. 

Les Peintades sont des oiseaux criards 
et importuns; Latham compare leur voix 
au son aigu d'une porte ' criant ' sur ses 
gonds rouilles , ce cri mbnotdJie v^'ct' dA- 

d d 2 
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agréable répond assez bien anx sillabes ceut- 
$euk prononcées avec force et artîcii' 
lées d'une voix aigre; lorsque ces oiseaux 
|)aroissent se lasser en quelque - sorte de 
cette piaillerie maussade , ils font alors 
entendre par interruption un petit cri qui 
peut se rendre par les mots^ chl^wi. 

Vrais fléaux des bassecoura, les Méléagri- 
des poursuivent à outrance toutes les espè- 
aes de volailles « et leur livicnt une guerre 
continuelle et opiniâtre; ils sont vifs, in- 
quiets, remuants et quoique leur chair soit 
de très -bon goût, ils sont si difficiles à 
élever, et des despotes si intolérants, que 
Ton renonce souvent à les propager dans 
les ménageries; j'ai vainement essayé plu- 
sieurs - fois , de faire pcluler ces oiseaux 
dans les bois avec les faisans , mais le 
. succès n'a jamais couronné mon attente. 
J'ai constamment remarqué, que les faisans 
délogent et cèdent le terrcin i ces nou- 
veaux hôtes importuns ; souvent les fai« 
sans quitent entièrement un tel district 
à force d'être poursuivis psjr les Pelnta- 
^esi et cet inconvéniant m'a fait renoncer 
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k. les ^ever dans l'état de sauvages, 

quoique leur chair acquiert alors un goût 

bien plus exquis , et qu'elle est préféra 

ble à celle du faisan. 

La taille de la Peintade Méléagride égale 
[ 
à-peuprès celle du Coq domestique, sa 

longueur prise 4^1 bout du bec à Tcxtré- 

niite de la queue, est de vingt pouces; 

ses ailes pliées s'e'tendent k un pouce au> 

delà de l'orrigine de la queue, celle-ci 

est courte et penchée vers la terre , le dos 

est arrondi-, un espèce de casque conique 

s'élève sur le sommet du crâne et st 

récourbe en arrière , il est d'un rouge 

bleuâtre. Les peintades qui . se trouvent 

en état de sauvages en Afrique, sopt plus 

petites de taille que les pcintades domesti-* 

ques 9 elles ont aussi le casque moins 

élevé et plus mince. 

La partie supérieure du cou -porte deg 

poils clair -semés, ceux de la nuque se 

dirigent avec la pointe vers Iç hauç de 

la tête; la peau nue qui recouvre le 

cou^ est d'un bleu cendré ; les barbillons 

qui pendent à la base de l^ mandibule 

44 1 ■ 
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çopérîeurc du bec sont d'un, rouge bleu- 
âtre dans le mâle, et d'un rouge clair dans 
la femelle ) le bec est de couleur de 
corne rougcâtrc; les pieds sont d'un rouge 
rembruni, et les ongles sont jaunes. Tout 
le plumage est d'un bleu -noirâtre avec 
des uichcs blanches plus ou moins zr^ 
rondies semées sur toutes les plumes , 
la poitrine seule exceptée , qui est d'un 
bleu ccndrtf uniforme ; les premières grandes 
pennes des aileis sont blanches, les stutrcs 
ont .la même couleur que le reste du 
plumage, et sont tachées et rayées lon^ 
gicudlnalemènt de blane: 

Les Peintadeaux sont fort difficiles i 
élever, leur constitution foible les rendent 
peu propres à être propagés dans nos 
climats ' septentrionaux , ils demandent des 
soins continuels , et c'est probablement la 
cause* qU'on en élève en si petit nom- 
1>lre. Je crois cependant, que pour peu 
qa'oh voulut se livrer avec assiduité à 
Fédùcatîon tles Peintadcaux, l'économe réus- 
sïroit a en tirer un parti profitable, la 
chair dç cçs oisçaux ^ant généralement 
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estimée ; et tfun-. . fort bon , gaut aussi -Jbien 
que . les . oeufs. }e déconseille cependant 
au^ ' an^Lâtcurs qui auroient des bassecours 
peuplées , de tenter * une épreuve s^r Tédu- 
cation jies Peintades , ils verroient périr 
en fort peu de tems toutes les autces 
volailles ; au reste , la . voii desagréable 
et discordante de ces oiseaux, sera tou- 
jours une des. principales causes, qui 
détournera l'amateur de les laisser peluleu 
k Tentour de sa demeure. 
. Les peintades, ne s'habituent point facl-- 
leraent à chertber leur nourriture, comme 
font les poules 9 elles demandent .des soiiis 
plus assidus; on est obligé de leur pré^ 
senter régulièrement un du deux fois par 
jour leur nourriture, qui consîtc en otge, 
millet on sarrasin. Dans - lô& champs i\9 
mangent des sauterelles , des escarbots , des 
vers net des fourmis, ils coupent et dé- 
truissent égaleinent les bourgeons et Ic^ 
fleurs. Us mangent plus que les Coqs et 
les Poules, probablement par la raison du 
peu de longueur de leurs intestins. 
On peut donner jusqu'à dix femelles H 

4^4 
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un Coq peintade ^ la ponte se fiiit ordi- 
nairement à la fin de ' may ou dans les 
premiers jours de juin , elle est habituel- 
lement de seize à vingt* quatre œufs» 
dont la coquille est très -^ dure ^ d'ur 
blanc jaunâtre monchétë de petits points 
bruns ; la femelle de'pose volontiers S2 
couvée dans un lieu écarté, sous quelque 
bui^on; il est rare qu'elle couve bicM 
et assidûment; ses petits qu&nd ils sont 
éclos lui vont encore moins è cœur ; ii 
est conséquammcnt profitable, de faire cou- 
ver ses oeufs par une poule , Tincubation 
est de trois semaines et trois çn quatre 
jours, les jeunes sont délicats difficiles; 
k élever et demandect beaucoup de soirs 
Çouf leur nourriture; on doit avoir soin 
de les placer dans un lieu sec, où les 
insectes ne manquent point. Avant ' les 
sîTç mois on oe distingue point le chape- 
];uji du dessus du crâne, ni les barbillons 
à la mâchoire inférieure ; vers ce teras, 
ces appendices paroi^isent» c'est l'époque 
critique pour les jçunes peintadeaux , ils 
$pn( alors sujets aux maladies dont on ne 
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peut les garantir, que par beaucoup de 
soins et par une nourriture convenable. 

Une difFércnce consid^îrable qui se trouve 
entre * Ta poule fcommurié et la pcintade , 
G'çst que le. tube intestinal est beaucoup 
plus court à proportibli ' bilans cette deî- 
nière, n'ayant que tiois pieds seloa M. M. 
de l'Académie, gans- compter les coecum; 
qui ont chacun six pouces;- ils Vont en s*e'* 
largissant depuis leur origine, et. reçoivent 
des vaisseaux du mésentère comme les 
antres intestins : le plus gros de tous est 
le duodénum , • qui a plus de huit lignes 
de diamètre j le gésier est comme celui 
de la poule, on y^- trouve aussi beaucoup 
de petits ' graviers , 'quelquefois même rien- 
autre - chose , apparamment lorsque l'animal 
étant mort de langueur > a passé les der- 
niers instans de sa vie sans manjger; la 
membrane interne du gésier est très- ridée, 
peu adhérante à la tunique nerveuse, et 
d'une substance analogue à celle de la 
corpe. 

Le Jabot, lorsqu'il est soufflé est de la 
grosseur d'une baie de paume; le •-aaal 

d d2 
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ioitermc'cliairc entre le jabot et le gésier ^ 
est d'une substance plus dure et plus 
blanche^ que la partie du conduit intestin 
nal qui précède le Jabot, et ne présente 
pas à beaucoup près un si grand nombre 
de vaisseaux apparens. 

Le. coeur esc plus pointu qu'il ne l'est 
communément dans les oiseaux » les poumons 
K>nt à l'ordinaire; mais on a remarqué 
lans quelques sujets « quand soufflant dans 
ja. tranchée - artère pour mettre en mou- 
vement les poumons et les cellules à 
air, on a remarqué dis -je ^ que le pé- 
licaide qui paroissoit plus lâche qu'a l'or** 
dinaiiCy se gonfloit comme les poumons: 
k trachée reçoit dans la cavité du thorax^ 
deux petits cordons musculeux, longs d'un 
pouce, large de deux tiers de ligne, les- 
quels s'y implantent de chaque coté (0* 

Ces deux muscles , adhèrent * d'une part 
au bas de la trachée et de l'autre aux 
clavicules , ils sont coumie je Ta! dit da: s 
le discours, propres i toutes les espèces 
de ijalUnacés; ils .servent à tenir la tra- 
f ' « '■ « " 

CO EuJ^ondansPéaittondeSonntnij V. 5.^. 191^**9*7 
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chce fixée, ail milieu de l'ouverture ivk 
thorax. La partie du bBS de la trache'e 
et le larynx inférieur dcîï Peifttades; ilif- 
fèrcnt beaucoup de ces mêmes parties dans 
les Coqs et dans les Faisans; chez les 
Peintades, tout le tube de la trache'e 
depuis la glote jusqu'à la distance d'ua 
pouce du larynx inférieur, se forme d'an*, 
neaux entier^,, dans les intervalles des-, 
quels sont des membranes ; cette partie de 
la trachée est . isusçeptible de s'alonger ,et 
d'être .raccourcie, par les deux paires 
d6 .muscles qui l'accompagnent dans -sa 
longueur; mais^ k un pouce de (^staace 
du larynx inférieur , les anneaux sont 
larges parfaitement cylindriques, et isoudés^ 
les uns aux autres; de chaque coté de 
ce tube sont vers le bas, cinq memv 
branes, qui sont suivies des trois amicaux, 
du larynx inférieur , d'où pendent le^ 
bronches; celles-ci, sont formées ùt demi» 
amieaux plats, qui diminuent gradaeUement 
de longueur. Voyez cette partie pi, !# 
fig. 4- et 5. 
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PEINTADE MITREE, 



Numida Mitrata. Uak: 



D 



ANS rartîcle précédent il a été dit, 
qu'on observe dans l'espèce de - la pcin- 
tade vulgaire ou Méléagride plusieurs va- 
liétés , décrites par les auteurs , comine 
jutant d^espèces ou de races particu- 
Keres, dont Texistance, doit être attri- 
^ée à rhifiuâûCe des divers climats dans 
lesquels ces Peiâtades se trouvent trans- 
portées ; peut - être seroit il même plus 
naturel de croire, que ces variétés doivent 
leur origine à Un simple hasard , à une 
constitution vicieuse, ou bien i une dé- 
gradation produite par Pétat de do- 
. «festicité. ^ 

Il existe cependant des espèces, chez 
IcBqu'elles * les principaux caractères sont si 
difiérens, dont la taille, ainsi que plusieurs 
autres attributs ont si peu d'analogie avec 
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les Peintades Méléagrides, qu'oû ne sauroit 
se refuser de les admettre comme des 
espèces distinctes^ qui paroissent mériter 
notre attention particulière, en ce qu'elles 
n'ont été connues que depuis un petit 
nombre d'années , et que ces Peintadei 
ont été trouvées dans l'état de sauvages. 
^ La Peintade Mitrée a été indiquée très 
succintement , d'abord par Pallas ce ensuite 
par Latham, et Sonnini, ces derniers au- 
teurs en ont parlés, d'après le Spicileges 
du voyageur Russe. Nous nous proposons 
d'ajouter quelques nouveaux d'étails, qui 
serviront à la\ connoissance plus parfaite 
de cette espèce et de la suivante. 

La peintade mitrée a. les moeurs et les 
habitudes de la méléagride, son cri peu 
diftérent est également continu et discor^ 
dant; sa taille esr encore pareille; elle 
mesure en totalité vingt pouces; son tarse 
a trois pouces, et le doigt du milieu 
avec l'ongle à . deux pouces, sept- 
lignes; dans l'état d'adulte son casque 
s'élève à environ un pouce sept -lignes 
Axx «,âes$ui» du c^ne ; . . d»ps-. les \ jeunes 
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individus^ ce casque est moius récourbé 
en arrière et angulaire; deux petites mem- 
branes larges tout au plus de deux lignes 
prèncnt leur origine vers Tangle de la 
mâchoire supérieure du bec, une autre éga- 
lement peu large se dirige le loog de la 
partie nue de la ^ gorge ; les pieds sont 
plus forts et plus nerveux que dans la 
pcintadc mcfléagrivlc. 

Si de CCS dissemblances, nous passons à 
l'examen du plumage, noiis y .trouvons 
également des disparitc's. Le bec to 
cette espèce est d'un rouge jaunâtre; 
le casque, le haut de la tête, l'espace 
entre les yeux et le bec, ainsi que l'cx- 
trémité'des barbillons sont d'un rouge couleur 
de sang; le reste de la prrtie eue du 
cou est d'un bleu clair teint de violet; 
il y a quelques] poils cîaîr semés et noirs 
fiur cette partie; le plumage est générale- 
ment d'un noir' plus foncé que dans l'espèce 
vulgaire ; les taches blanches sont p'^^ 
régulièrement distribuées; les grandes pennes 
ne. sont point blaiîchcs mais de la cftêm^ 
eoulcur que le reste du plumage] l^ ^ 
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du con et la poitrine sont d*im gris- 
noirâtre avec d'étroites rayes transversales; 
les pieds et les ongles sont d'un gris- 
noirâtre-, l'iris est d'un gris* brun. 

La peintade mitrée a été trouvée dans 
rétat de sauvage à l'île de Madagascar; 
il est à présumer quelle se trouve égfite« 
ment répandue sur le continent de l'Afrique, 
puisque l'individu qui fait partie de mon 
cabinet, a été envoyé de la partie mérî-' 
dionale de cette contrée. 
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u F F N , fait m c r t î on de cette jolf c 
espèce, mais en des termes vagues; Sonnini, 
nous en donne une description d'après 
Pallas, sous le nom de Pcintadc à crête, 
dénoramination qui m'a paru dcffectueusc , 
en ce qu'elle donneroît très -facilement à 
présumer que cet oiseau porte sur la tête 
une crJte charnue comtae le Coq, tandis 
qu'effectivement elle porte une toufîb de 
plumes; cette considération me paroit assez 
valable pour m'authoriscr à changer cette 
dénomination, en proposant à sa place, celle 
que porte l'espèce dans son pays natal. 

La Picntade cornai est moins grand que la 
méléagride, le bec est de couleur de corne 



surmonté d'une cire bleuâtre ou sont places 
les narmes, elle n'a point de caroncules 
gutturales , mais on remarque un peut ap^ 
pendice de peau ou un pli longitudinal de 
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chaque xoté de la mandibule inférieure; la 
gorge, leî haut 'du* côu' et Toccuput, sont 

recouverts d'une peau nue , qui ^ cSt 

♦ » • 

d'un bfcu foncé sur les cotés et sur le 
derrière du cou, se nuance en* bleu grisâtre' 
à l'entour des oreilles,* ot prend une teinte 
de rouge cramoisi, sur toute la partie an- 
térieure du cou ; on voit quelques poils , 
très déliés et noirs, semés sur ^ ces parties 
nues; sur la tête a^élève une empte touffe 

« 

4e plumes noires à barbes déliées; la ma- 
jeure partie de. cette huppe, se recourbe 
et tombe en arrière, tandis que lés plUmeg 
placées à la. base du bec retombent en 
avant sur la* 'mandibule supérieure : tout 
le plumage est noir, le cou et le /haut 
de la poitrine sans tackes \ mais le ' 'reste 
du corps semé dé petits points d'un 
blanc bleuâtre, qui n'ont guère plus de 
circonférence qu'uiti grain de millet* ceiS 
taches sont entourées d'un cercle fort étroit 
d'un beau bleu clair; les grandes pennes 
des ailes sont d'un brun noirâtre sans 
taches ; les secondaires ' sont en partie de 
cette couleur et portent quatre rayes Ion- 
Tome il. % t 
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gitudinales le toijg dç, la hagçjg^: trois 

ou quatre de ces pennes ont ont 

large bande blasdic ^ qyi ^ bor(}e,. toute 

la loDneur des barbes, extérieures; les 

autres plumes secondaires les, plu^ pi;oches 

du corps sont rayées iQD^tu^jioalemçnti de, 

blanc bleuâtre: la queue porte des, rayes 

ondées d'un blanc bleuâtre sur fond . soir; 

les pieds sont nerveux et d'un bryn- 

npirâtre.t riris est bruiL 

Le Cornai babitQ les régions de . la 6ru' 

lante . Afrique , c'ejt . dans les ^ pays dei;, 

Graods Namaquois, et dans l'tntériçar des, 

terres de la. Gpfné^ qu'elles , riyent. en 

grandes . bandes de quclgue?' cen|aines, com; 

poséçs de plusieurs coi^véçs réunies; elles^ 

fopt retentir les déserts . de Icufs cris, dis- 
• •'• ' « •* «. ,. •> 

cordants, et sinistcesî c'est particulièrement 
aux premiers rayons, dq soleil « et vep 
K c^t,e, du jour , que ces cris a^ 
soi^t les plus. fréq\iens. Leurs moeurs sont 
du-restejes ttiémçs que cellps,. des, cspéfes, 
voisines; elles se. nourrissent ëgaltyncBr <iff 
toutes sortes , de., graines , de vers ,^ d'nisQçtcs,, 
et^ de bayes., 
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Siltaespècet^ des j^feimkte 'M!tt4<eS^^«t?^ dtii 

peinta4tes^ Cqmst,' nc"^ tom' point ^ réSttltW 

à ' iinef âdmèstîcité . ratot^ ptrfaîte', - qtie Ittrf 

M<fiéâéri(!Ubs ou potiles Ku!Éidfc|ci€Sr dfar i^^ 

ciens ^ sr> etles * sont m'éfiàe cQcofô' raiisS 

daw' ^ Its ménageries camme Dbjg/ts 4I&" cu^ 

riosité, on ^ île doit pis' slttâ^înètf' quiP lé 

Daturd plus^ sauiragc bu la - àiSétmtë^^ M 

moèirrs ; en- so»t* les causes ;- jo* ptttff' as^ 

surer que ces espèces ' sont!^ attsst': fiitlMâ 

à rendre âomesdqBâ que lesr*' M^Wagridés ; 

mais jusqu'ici, on n*a point encotô ^ £dt 

deei tatt¥.cs ^ pour se.^ lUs fendre*' fiimlilâ)fès« 

l'Homme députa longtemA " fdèile- posTsesseuî 

â^ln Q£8eâU5 réduit '* à^ la domestici£ë" par 

dfcS' cssaisv dont' les ' ptcmières -^ teribativei 

remontent 'à- dear^ tems très* reculés*; n^ 

dâ - lors^.^ plus' scoigé à aûgmeiiter le nombre 

de ses. joiuîssmiGes'i eh'^ éttnâtaitf seë vues 'smr 

àtt' espècei analogues ^^ desquelles, ' il' ne 

pouToll ea apparence se "former - uo nouvéati 

but) d'utflitlé; l'Ekist^ce'' de" cet oisetfte 

dians • ^ rintérieUf des ^ terres^ • à " retahlé * teOT 

àéêm^ertiS^' aiissl'^les'Orec** et* lés Honmtte 

nfbnt ils^ jaififc&s poss«fdg4f'xes*'e*î^^*fts a«» 

€ C 2 
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Yiiat de domestkité; il est ccrtabi qifaiicQQ 
aatenr ancien n'en ^t mention; candis qie 
lea peîntades nuâéagrides, qui habitent plus 
pardcnUèremcnt le long des côtes d'Afrique, 
ne sont pas échappées à rattencion prc- 
▼oyante de ces nations^ dont la traveanx 
utiles nons sont échus en liéritage^ et 
continuent encore de nos jours, à tendre 
à notre utilité et à augmenter en même 
tems, le nombre de nids jouissances, 

La . peintade conud fiait partie de moff 
cabinet. 

Mon ami le Vaillant m'a dit avoir dé- 
couvert dans l'intérieur de la Cafirerie, ujie 
nouvelle espèce de peintade , différente de 
la Méléagride et du ComaU N'ayant jamais 
vu un individu de cette espèce, je nie 
contente de la signaler d'après la ^^^^ 
que M. le Vaillant m*a communiqué. 

Je nomme cette peintade la peintade 
Nègre $• elle habite le pays des Caftes, 
vit en troupe comme la peintade i cas- 
que ; elle a une très grosse huppe siïï 1^ 
tête, et tout le cou garni dç3. plu^^» 
fana aucune nudité ni barbillons. ^ 
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hupp^^f ftDût ïe cotx et; VI poitrlnt sont 
d'un noir mat; le dessous du corps est 
gris - brun perlé ^dô blahc' ; et. toutes les 
parties supérieures , sont d'un gris - bleu 
avec ies^ taches blan^eS| tûtoutéés d'un 
cercle bleUt 
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ce que j'ai dit de la forme de la 
trachée, à la page 44 de ce volume « ar- 
ticle du paon domestique; jouterai encore 
les observations suivantes. 

Les anneaux de la trachée sont entiers, 
pour autant que cela concerne ceux de 
la partie inférieure du tube de cet orga« 
ne; ils y sont larges pa rfaitement cylin-* 
driques, loudés à leur partie postérieure 
et très peu distants par -devant; ce qui 
fait que le bas de la trachée, a seulement 
la faculté de se plier en arrière et 
de coté, mais point en avant; elle y 
est incapable de s'allonger ou de se raccourcir, 
et présente pour la longueur d'un pouce 
et demi, un tube cartilagineux, apeu-près 
femblable à celui, qu'on remarque dans 
quelques espèces d'Odes } la trachée est 
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terrée |?ar uk i^u) «nldeatt , wrisi par 
la traverse d'où pendent les bronches } ceUes*ci 
sont pi'utès et presque èntièfemét mem« 
brancuses: tout lo reste du- tqbc «le IB 
trachée est formé àe deids anneaux; qui^ 
ne se réunissent point par devant» mais 
qui alternent; la distance entre , chaque 
demi âHifeau^ Vst ^lïte à'unè membrane 
large de plus d'une ligne; ce qui fait 
que cette partie de la trachée^ est sus^ 
eeptible d'une |;rfinàc êltention, pair tt 
lassait àét mui^lei qui l'accompi^ent. 
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ES trois genres csisentiellement distincte ^ 
que je désigne par ks dénomin^oas de 
Fauxl , Crjx e^ Pénélope, ont le nouveau 
monde pour patrie; ils y remplacent le 
genre du Faisan , qui se trouve répanda 
dans les différentes coatrées de l'andcn 
continent, où on n'a trouvé jusqu'ici, au- 
cune espèce ^ang lpfflie ^ux P^i^iig^ aux Hoc- 
cos et aux Pénélopes. 

Pour ce qui, regarde les caractères habitu- 
les de ces oiseaux, je ne puis mieux faire 
que de rapporter ici avec mes remarques, 
les détails donnés par deux voyageurs qui 
ont observés plusieurs de ces espèces, dans 
les pays qu'elles habitent. M. M. Sonnini 



PAUXl HOÇCO BT PÉNÉLOPE, ^s^ 
Ço) et d'^zara (6) , sont . les auteurs quç 
te me propose de citer . à cette fin.- 
Les Pauxis -!et les.^Hoccos vivent en 

4 

grandes troupes, dans les . vastes forêts Afi 
l'Amérique méridionale ; leur naturel , çst 
peu sauvage, ^ leur caractère est doux, tran-r 
qyille et- - sans .défiance ; mais ^ le nombre dç 
ceux, qui fréquentent les environs des lieuX; 
habii;ési d^'vipnnent :ombrageu?c. ct.farrqucliies.i 
tout les, fait cplever, parceque étant 'tou-^ 
jours en . but . ,aux poursuites . des chasseurs ^ 
îl^ -se VDyent-.sans cqsso^ inquiétés jpar- leuw 
alertes ,et principalement -par . l'extilosion dt 
leurs ar^es: > /eu : njols - ce . qjai .. jâfptîl 
prouver > que le naturel des Pauix et de^ 
Hoccos,- -«fit- -pkitôt doux-et-fleeitble, —c'est 
qu'ils s'apprivoisent très facilement; et que 
leur familiarité ' dans rétàt de ddinesticité, 
ist bientôt à Tégal de celle de nos 6i- 
seaux ' de " bassecour • je 'les ai observe 
dans plusieurs ménageries en Hollande^ où 
ils n'étoient guère moins familiers * que icg 

■ I I ■ mmmmmmmÊmmmmmmmmmmmmm^immÊimÊmmmmÊmm^lÊmÊÊmÊ 

(if) Sonnlntj poujf. édit* d^Buff. y, 6. 
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"OtAddAB , fes PalMs , et Ks 'FtirXàdcs ; 
j'attribtlb leur 'inHécdndîté ^âans rétât de do^ 
friestfiîtté %ux -^ tie "Sôins -t>articuliers qu'on 
lloaift è ces ôiséMhix; qui âms cdntreâit 
«ti âemiiiatnt 'flé plus às^klas, av^t îl^é^e 
pâHàt^^Wt aecMofitéa. "La idagailBqiie inéDhgerf è 
Ae M. XtteshofT b pu déi^rrr d'eïeni|)le; cet 
«Mtftenr a ^ là wtisfiietkm de voir ses 
tmtfitl^Fes c^ftirohciëËs par le ^his henrecuc 
SttMès^ tes K0ËMa €6iaQiœ ^^ le paaxï 
t (rtm^ (^ et dVkiferfeSy pfodtiâûéot cbos 
M en flusà ffmà6 «ftondffice » qne nos 
trëlaflMi 4b ^àUè-édét^ Itt '€fl>le en ^haii 
AidkjtoiMtat poâf^e (»>. La Aair ddi 
jMbek ei9t ))laà(Âie «t du goût le pUA 



mm^mÊÊÊmhK^mmémkÊm 



CO Crûs rmbra MIki» 
[ (ji) Crmn pam^ LtO^. •t Om«ii 

CO J^ XP^ rappelle avoir aititté dana lÀaÀ 
jasfance à ua diaer ches M. Ameilioff, qal^ 
pour Mre écalage de la magnlficeace de ta 
menante, faiiolt servir sur sa table, non teu- 
temcnt des Pauxis des Hoccot et diffdrenrea 
Mpécci dg Piliini ëiotlqùéi; inali aussi tSI 
Sarcelles â é^Hultalli^ dé iâ tikiiiè £t Ifes Ca- 
jiardi d« ta LôtftiiàM » se l»àâ?6tlàt iuf là tkËit, 
lors de ce festin digne des tems d'BéIioga1>ale. 
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eaanvAs, ^elk ^est supérieure à ceUe de la 
Beîntide^ «et du '^isati. It est surprenant 
qxte rdafis^ t'Am^rique -mëridioAale, les colons 
tie o&'attdchMt potnc ^à ^élever ks diffcfrent}eS' 
espèces >de JHpccm ; seton lé témoîgnase de 
Sonnini, ceuac -de là Guiane- i^'aveient pas 
ertcore fait ^cètte ^tentâtdve à l'époque tJe son 
voyage ^ns ces contrées: ce .seroît-^nëàn- 
BUMBs anir ;ragfvéa%le -à futilie ; ^ar indépendam- 
ment deîla beauté de ces oiseaus:, leur chair 
est ^stonche ^t 'd'un -excellent goût, les 
liioins de la éomesddté la rendroît encore 
p4us 6Uocule«e. - 

ii.e «atupd des Hoccos «emble en quelque 
jKNTte fiait . pour la AomesûcA^ ; ^il est ^^: 
taiâ , dfa^eu s'appfiquaiit d'«raÉtag6 à 
leur .éâpcation 4^011 ne (^a finît jusi^ifid, 
oit parviendra à force de sâtos è se pr0» 
CQDer de Quelques €SfèCM dans ee ^ntti 
peut-itre 4e ttMm , .ta m6a» «tilité/ 
joiate au|: rnSmet jouisaftoecs , dont iioot. 
diUUxiuaage A amplement Jes soins mil 
à cous l'^endiB famâkrs, diffifientss autrei 
espèces de GaHinacéa; te naturel 4ea. 
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plus particulièrement k comparer asix mœurs 
douces et paisibles des Coqs , ils aiment 
à se trouver dans le voisinage de l'homme, 
dont ils semblent rechercher la société; 
sans montrer: le désir de prendre leur 
refuge vers les lieux ' solitaires» il font 

« 

usage des gîtes que l'bpmme leur prépare, 
y reviennct journdlemeot et préfèrent ceux- 
ci pour pondre et pour couver; ils sont 
poligames, plusieurs femelles peuvent être 
réunies à un seul mâle; quoique d'espèces 
di^érentes, ils. ;S0jçit peu. difficiles à s'allier 
entre -eux ; ils produisent des individus 
ficonds^ lesquels s'alient également ; il < et 
probable que* ce mélange étant répété dcr 
difiérentes manières, on parviendroit à cul-- 
tiver par des soins convenables , plusieurs 
races différentes de ces oiseaux, dont les 
descendants , ; -aeioient propres à former des 
variétés «singuSièuts, , susceptibles de se 
multiplier à , l'infini sous les yeux de 
libumme. Je parlerai plus particulièrement 

de* ces .individus ^étis, aux articles qui: 
traitent des différentes espèces. 

?jPo\\r tirer .bbn partie des: Hoccos que- 
Pon voudroit acclimater dans nos con« 
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trtcs , il scroit nécessaire d'obtenir des 
colonies, des oiseaux préalablement accou- 
tumés à l'état de domesticité, ou nés dans la 
domesticité; quelques soins particuliers don- 
nés à leur première arrivée, les acclimate- 
roient dans peu de tems; en leur distri- 
buant d'abord une nourriture plus cj 
moins échauffante, tel que du chêne vis, 
et sur tout , en ne les exposant pas 
tous d'un coup, à la température plus 
froide de nos contrées , à la quelle 
U est nécessaire de les accoutumer peu 
à peu. Il sera . encore nécessaire de 
les placer ^ans un abrî> où ils pfuis* 
sent jouir des prenîers rayons du soleil, 
et de chauffer légèrement l'endroit oU on 
Içs enfermera, durant le premier hiver de 
leur anivëe; en observant toujours, que 
le terrein qu'on lôur donne soit vaste ,^ 
ombragé d'un coté et très sec. Une foît 
âéclimatés ils ne sont pas délicats sur le 
genre de -nourriture, ils mangent indiffé- 
femmetit le 4fiaï$, les petits ^ols, le sari- 
sin , le , rîz et le pain : je erois cepen^ 
4ant': que léonais mêlé utec un peu îdc 
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gratoe de chtovrc leur convienaîra le mieux r 
il faudra aussi leur donner dc^ tems en' 
tenis des .orties, . àé)nt ils sosBr très friamte», 
.- Le naturel des Pauxis est : paisibte^ , 
ils sont; très doux pet bruyarits^ ils 
vivent en très bonne înteHigeaefe avec 
toutes les autres espèces de. Gallinacès-t 
ce qui n'est pas le cds des* Pintadies, 
qui ont de plus un inconvéïiieot , dans 
les cris discordants qu'ils répètent k 
continuité ; la démarche^' de ces oiseaux est 
grave I ils volent peu; et l&it- vol est? 
lourd et peu soutenu^ mais ils cocirent 
avec une grande* célérité; ils portât la 
queue pendante^ presque à chaque pas 
elle fait un petit mouvement ' en- ^ s*étergis- 
sant horisontalement. 

Leur cri peut très bien se f enàre 
comme le dit Sonniai^ par* les ^ syllabes 
^o-^hhi un. autie son- plus* aigu- et 
plus sonore 9. provient très vraisemblaMe*» 
ment de la grande loagueur de la tra- 
chée et de ses^ diflféretitcs sinaositésr* 
Sonnini^ , est encore très véridiqiie dans 
l'obsczvatioii suivante i le^ fLùùcoti de ' • là 
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Cu|ane dit -il 9 (et cccj^ , peuti se àis^ de 
toutes Iq^ c^pèççst dCr Pauxia^et: de :Hqcq.qs), 
fa^ encore. entendre un bûurdonng»^«K; SQurd^ 
ce n'est point ua. cri, m^is ua squiCqih 
centré et semblable à celui du json d'UM 
basse, ce bruit sourd qui esjt.T auiSrt. p?pT 
p^e .au Diçdoa, paroit être, forn^ daiw.^ la 
cap^jçit(5 de l'abdomen, et n^ sot répand .a\| 
dehors que. par les pores des* chaiis et; 
dça t^men^V. . en.; sorte qu'on . pçut* dlro 
qye . ce^ , oiiieaux sont ventriloques^ Le9 
sons, diflSffr^ns que les Paujçii?^ les. HiG^coi 
et; les P4Qél9pes font : entendre 1: sonti^* mo? 
di^és. par le&^ sinnqsité^_ q^/5 décrit; le<t tirfie 
de; la trachée,, ces, sini^qsitiéa variant très- 
sensiblement daq^ .les. /li^^rentjfs jcspècpi dont 
nous aurofl[S à , parler» ^ Yci , eu occasion: 
de disséquer j plusieurs; . de^ cçs dçeimx,^^? et 
mç .suis assu^ré par là, des. disparités, qui 
existent entre chaque . espèce ; cei re«i 
cber^ches anatomique; sont/ en partie non* 
veUes^ et- en pareil renouyeiléesf potit 
vérifier les observations précédamment 
faises par Mr. M. Bajon (/) et Latham (g). 

!■ 

C//) Méf^oîr^ûJfunsCay9m9r^^ t.^p. 374. — 405,- 
(/) Tratuactîêns •f th9 lJnn$aH Soshfy » y. 4. 
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C'est , chez ces 'trois genres d'oiseaux 
propres à la partie méridionale du Nou- 
veau Monde, qu'où trouve dans le tube 
mêifte de la trachée , des sinuosités plus 
on moins longues; et c'est la, le seul 
caractère bien marqué, par lequel ces 
trachées difiièrent , de celles des autres 
oiseaux Gallinacés ; le larynx inf<f rieur , 
est comme chez ces derniers dépourvu 
de muscles propres, qui servent de mo- 
teurs k cette partie dans plusieurs autres 
genres d'oiseaux. Le larynx inférieur et 
les bronches des Pauxis , des Hoccos et 
des Pénélopes ne diffèrent, de ces mêmes 
parties dans les Paons , les Coqs et les 
Faisans^ que par la position des anneaux^ 
la distance des membranes qui se von^' 
vent [entre chacun - d'eux , et le peu de 
différence dans la forme des traverses 
d'où pendent les brcteches (K). 

Dans les Pauxîs à pierre (0, «t dans 

— ■» I I ... I I 11^^^— — ■■! ■ ■ Il I I ■! Il ^— — i^^*^^^ 

Oô Voyez pour ces différences , les figures àe% 
planches anatomlques de ce Tolume ^ - 

4 

•uivant* _ 

Cp On ne. conaoit 'de sot joun i^ *"* 
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^ous les Pénélopes chez lesquels la forme 
de la trachéç a été observée ; on a 
trouvé, qu'elle décrit une ou plusieurs 
drconvplutions, qui toutes se dirigent sur les 
muscles de la poitrine, entre les tégumens, 
immédiatement au * dessous de la peau ; 
dans les seuls HoccojS on a observé, que 
ces circonvolutîons du tube de la. trachée, 
ont -lieu k la partie inférieure du cou, 
ou dans la cavité du thorax « apeuprès de 
la même manière, que dans les mâles du 
genre Spatule (JPtatated).* mais, on n'a point 
encore rencontré une espèce dans aucun 
de ces trois genres, chez laquelle, les cir-« 
convoi utions du tube de la trachée ^ se 
forment dans Tintérieur de Pos du sternum; 

« 

comme nons voyons que cela a lieu, 
dans le plus grand nombre des espèces 
qui composent le genre 6ru6 iQrus) , et 



espèces qui compêsent le genre Pauxl , le Pauxî 
i Pierre et le Pauxl Mitu ; je n'aî jamaii 
eii occasion de disséquer, ou de voir Ie« partiel 

internes de ce dernier ^ et on n'est poini 

... . ' 

«ncore instruit sur la forme de la trachée j dan* 
cette espèce» 

Ttm U, ff 
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dans le Cygne sauvage (Çygnus ftari^osiris) ç 

on assure que semblable confonnation a 

lieu , dans le genre Paille]- en - queue (Pha&on). 

Il n'est pas nécessaire à ce que je 

présume, d'entrer ici dans de longs dc'tails, 

pour prouver que les Pauxis^ les Hoccos 

ec les Pénélopes, ne sont ni des Dindons, 

ni des Fûsans ; il sera facile de juger 

d'après mes descriptions, jusqu'à quel point 

on doit ajouter foi, à cette fausse opinion 

de quelques natumlistes; l&i di.«scrab)anced 

seront encore plus marquées, pour celui 

qui prendra pour guide, les lumières que 

nous offre l'examen des parties internes» 

En portant seulement un regard superfi- 
ciel, sur les oiseaux qui composent le genre 
Pauxi et le genre Hocco, on seroit tenté 
de les considérer comme appartenant à un 
fn£me genre ; aussi' presque tous les mé« 
thodistcr ont -ifs -commis cette erreur. En 
effet, ce^ oiseaux ont une même taille, les 

'T 

mêmes mœurs, un plumage dont la cou- 
leur * dominante est la même dans presque 
toutes les espèces; enfin très -peu de dis- 
parités dans les habitudes^ et un naturel 
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également susceptible .<3c se plier au joug 
de la domesticité. Un nombre aussi con- 
sidérable de caractères semblables, a. fait 
négliger de porter l'attention sur le» ca- 
ractères disparates; ceux-ci^ ont à la vé- 
rité exclussivement rapport, à des formes 
diflerentcs. dans la structure du bec et 
des narines; mais^ comme dans Tordre, de 
la classification méthodique , où les seules 
dissemblances dans la forme du bec» dans 
la position dc$ narines et la forme de 
leur ouverture I dans la construction des 
pieds,, des doigts et des ongles (é), doivent 

(k") Les différences dans lès formes de cet 
parties i qui constituent les caractères wdtspensa" 
bJes ; peuvent encore obtenir unû plus grande 
étendue , et- servir en même tems k mieux dis* 
tinguer. les genres, par des caractères ' accessoires ; 
tels que , ceux pris de la forme d6s ailes , de 
la longueur Fts{5ectiye qui se^ trouve entre lès 
.témlge^'^ de la ' forme de la queue et da 
nombre de ses pennes; . autquels on peut encore 
ajouter; des caractères pris dans la formç totale 
du corps, des plumes | ou de quelque partif 
ie^^ celles ci. . . 
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décider des différences génériques; on ce 
pcmrra point se dispenser,' d'assigner m 
genre particulier anx Pauxîs et aux Hoccos, 
tandis qu'on se verra également dans la 
nécessité i de séparer les Pénelopes, de l'un 
et de l'autre de ces genres. 

Les Pauxis et les Hoccos, sont de gros 
oiseaux de la taille du Dindon et du 
Paon; ils ont les ailes très courtes en 
proportion du volume du corps; les qnatri 
rémiges extérieures sont les plus courtes, 
également étagées » la cinquième et la siiiè- 
me sont les plus longues; la queue est 
longue, composée de douze pennes fortes 
et larges ; les jambes sont longues et 
robustes; les doigts sont longs, trois de- 
vant et un derrière, cciîx de devaat sont 
rcunis par une membrane, qui s'étend jusqu'à 
la première articulation; le doigt postérieur 
s'articule plus bas sur le tarse, que dans 
les autres genres de» Gallinacés, tms il 
ti'csr -point placé à niveau des autres 
doigts, comme dans les Pigeons. 

Les Pauxis ont le bec courte ^^^^ 
comprimé ; sur le mandibule • -superfeure» 
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s'élève un proloiaganent de la même na- 
ture cornée que la mandibule j, et formant 
avec elle une' même .pièce; les. narines 
^ont basales, latérales^ percées perpendiculai*- 
xcmectt près du front derrière le prôlon- 
cernent corné ^ à moitié fermées par te 
^aut et ouvertes en r dessous 
. Les Hoccos ont le bec de médiocre 
longueur , comprimé , plus haut à sa 
:bas(B que large-; la mandibule supérieure 
élevée , courbée depuis son origine et 

voûtée; la. base du bec recouverte, «d'une 

« 
cire ; .. sur la tête une huppe à plumes 

contournées et frisées; les. narines latérales ^ 

p.crcjç'es. ilongitudinalemcst' dans Ja cire, à 

moitié recouvertes par le faaut^ et ou« 

vertes ,par devant. 

Plusieurs caractères , ; que- je viens ' d'in- 
diquer dans les mœurs et dans les. for« 
mes des Pauxis et des Hoccos, peuvent 
s'appliquer légalement, aux Pénélopes.; ces 
derniers, ont cependant des caractères par- 
ticulers , qui serviront à les distinguer. 

Autant les Pauxis et les Hoccos. sont 
àca oiseaux qui çbercbent la compagc'c 

ff3 
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de leurs semblables^ autant les Penélopes 
les évitent ; on les rencontre rarement 
réunis en bandes , le mâle et la femelle 
se réunissent vers, la saison des. amours; 
aussit^ que . les • jeunes peuvent voler, ils 
quiteqt la compagnie de leurs parens 
et se cachent dans les bois. Ce sont 
des oiseaux plus remuants, plus criailleurs 
çt qui ont la voix beaucoup plus forte, 
que la . plupart des Hoccos. Le Pauiî 
i pierre a la vpix la phis retentis- 
saote » tandis . qu^ dans «le genre Tcné- 
'ope , c'est • le siffleur , qui a la voix 
la plus foible. Je, reviendrai - sut ces 
différences , dans les articles qui traitent de 
chaque espèce en particulier. En fiàis^^ 
connoitre Tanatomie de ces o seaux, Bajôfl 
(f) nous assure, que les Hoccos, ne font 
qu'une couvée par . an , tandis . que les 
Pénélopesi en font-^ deux (m). 



■M 



CO BajQnne mémoires %ur Cayenne v. »• P* ^^ 
C«») Je reôiarque "ici; que beaucoup d'espèces 
'4*oîseaux propres au Nouveau Monde, f^n^ ^^"^^ 
'ïontq» par an dans les contrées chaudes; tancns 
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Jjes Pén^lopes^ sont à peuprès de la taille 

de . la Pcintade et du Faisan ; ils ont comme 

les Pauxis -et. le?> Hoccos, la queue loague, 

l^gèrcnjent etagee et arrondie; les pennes 

au nombre^ de douze; 'les quatre rémigca 

exte'rieurs de chaque aile , sont Içs plus 

courtes , également étagées entré - elles , 

la cinquième penne , quoique propdrtib- 

rieUemcnt beaucoup plus longue que 

les quatre premières, est cependant d'une 

ligne plus courte que . la sixième , qui 

C3t la plus longue; les pieds sont 

munis de quatre doigts,, dont trws devant 

et un derrièr, celui ci s'articule presque 

à niveau des doigts de devant, qui sont 

re'unis par une membrane jusqu'à la pre- 

mière articulation; le bec est médiocre, 

plus large que ,haut, et moins courbé que 

celui des Hoccos ; la mandibule supérieure 

que ces mêmes espèces i répandues dans des 
pays dont la température est plus froide, n'y 
font qu'une seule couvée. Parmi les Gallinacés 
de l'Amérique Septentrionale , sons remarquons 
la même particularité, 

//4 
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est dc'primde et ne commence i se courber 
que vers s m extrëmîté; la base du bec* 
la région des yeux et des cotes de la 
tête 5 sont nuds; dans plusieurs espèces ^ on 
remarque un appendice charnu on espèce 
de barbillon, qui pend sur le milieu de 
la gorge ; cette peau est double conune 
dans le Dindon: les narines sont latérales, de 
forme ovale, placées dans la cire au milieu 
la mandibule , à motie fermées par une 
membrajic, et ouvertes par-c'evant. 

Les Fauxis les Hoccos ce les Pénélo- 
pes, .construisent leurs nids sur les arbres, 
la femelle y dépose plusieurs œufs; Son^ 
pini dit, que le nombre de ceux-ci varie 
de deux à cinq suivant Tage des femelles : 
mais d*Azan porte ce nombre jusqu'à huit. 
U est certain , qu'en domesticité et lorsqu'il» 
sont ':bteii acclimatés , ils pondent en aussi 
gT.anâfi-.iikondanca que nos Paons, . nos. Dia^-* 
dons çt nos Peintades; les jeunes courent 
au sortit de l'çeuf, et mangent de suite 

* 

comme Içs pousjûns; les femelles rassem- 
blent leurs poussins sous les ailes pour 
les Técbaufier, çt eUes ont 9\ot& des cris 



PAUXI HOCCO ET pèNfeLOPE. 

particuliers d'apel , Ces £aits que . jc ptkiâ 
garantir, ne s'accordent pas bien avec 
rbabitude qu'ont ces oiseaux, de nlchéf 
dans l'état' 4e sauvages sur les «rixresj 
dans ce cas, ! comment les parents nour<« 
fissent -ils leur, progéniture»/ et è quôUe 
tfpoque les jeunes quittent - ils • le nid, . et 
pourvoyent-ils, • à leur propre subsistance? 
pinctineraLs très fort k soupçonner, que les 
Hoccos et les Pénélopes, transportent leurs 
potits peu après leur naissance i terre^ 
qu'ils employent pour cela , les mémci 
moyens dont j'ai, vu se. servir Jes. Canaxds 
sauvages Çânas Ifaschês)^ quand îl lèut ar4 
xivç de placer leur nid sur quelque arbrç 
(ipporté d'Un étang, habitude qui eit propfc 
à plusieurs espècfô de Canards d'Amérique j 
lesquelles, .ainsi : que. j'ai été i môme::.:dt 
Fobserver chez le £andrd sauvage , descendent 
gYec leurs . petits de la sonûmîtè des pli» 
hauts ;arbj-es, m- les prenant .un à un,"p,jj 
le le bec; c'^cst ordinairement le mâle qût 
se charge de ce soin, tandis que la fe- 
melle rassemble sa couvée autour d'elle, è 
«Qcsuie que le mâle les descend. M. Vieillot, 

f/s 
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m'a. confirmé dans cette supposition par 
os. :fait/ donc il a été témoin. Etant à la 
thâsse dans. les. bois île r Amérique » i) & 
IcTcr ':une - petite bécasse {Scotopax mmar)\ 
entourée de ses petits qui ne pouvaient 
voîcr; étant aUc à l'écart ,-M. jVieilIot \it 
afriver ' la bécasse , qm transporta . tous ses 
petits, en les saisissant par le- bec 

C'est aux naturalistes voyageurs, à nons 
résoudre ces questions embarrassantes,, mais 
ia plupart de ceux-ci, ne portent pas tonte 
l'attention nécessaire^ que demande l'étude 
des^ mœurs, et . la . connoissânce Se toutes 
les lialntudes des espèces , qu'ils sont à 
portés d^ezaminer; ce qui fait, que nous 
sfavons souvent que des notions imparfaites, 
fur les habitudes d'un très cgraûd nombre 
tf animaux; les voyageurs d'aujourd'hui, veu^ 
leot faire ^ marcher de concert tons les 
{foires d'observations, et par' cela méBc, 
ils négligent de porter l'attention et le &! 
ûu travail,-, que demande chaque partie, foru 
pouvoir servir avec quelque fruit, 20X 
progrès des sciences. 

finvite les . naturalistes, à ne . point d*?" 
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cîdcir trop légèrement sur Tapparante iden- 
tité des espèces, qui composent le genre 
Pénelvope ; • je m'y suis souvent abus<f|,- 
avant d'avoir bien • sàîsî les caractères 
<|ui distingudnt ces espèces « dont le plu- 
Hîage n'offre que peu ou^ point de disv 
semblfincé; -et • chez ' las(}uelles , «les carac- 
tères qui tiennent aux formes extérîeufes, 
sont très- peu- '.apparents* Il est e'gale** 
ment utile de dire, particulièrement pour 
les Hoccos ; ' qu'on doit avoir soin , avant 
d- établir des comparaisons ou juger desr 
disparitï^ 4ans ces espèces; tie s'asseur, 
si les individus sur lesquels on veut iei 
établir , sont originaires dô l'état de sau- 
vage, ou bien s'ils ont été produits 
çn domesticité, 

« 

Le . grand nombi-c d'individus nés '• dani 
les ménageries de HoHando , ont csucees* 
sivement passé dans les collections publia 
(^ucs et dans celles des amateurs ; ces 
individus , particulièrement ceux des trois 
espèces de Ho$co Teuch9U, ' CoxilMi tt Mitu^ 
poranga, sont très -- souvent le produit mixte 
de ces trois espèces ; puisque dans sOs 



>- 
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ménùgcriQS , on «'est souvent servi d'un 
mâle de Tune de ces espèces, avec le» 
femelles de l'autre^ 

Avant de terminer cet article il est né^ 
cessairc dq faire observer; que le Hoadzin 
0») ou faisan huppé de Cayenne pU enl« 
de B}iffon, n*'. 33?, qui est le même oi- 
seau que le Sasa de Sonnini ; n*€St ni 
un Hocco, ni un Pénélope, comme Tout 
prétendu plusieurs prnitliylogîstes ; ce n'est 
point aussi un Faisan, comme je l'ai fait 
çbservcr , lorsqu'il a été ..question • de ce 
^^nre; enfin, VHoadzin n'est pas un Galli- 
nacé ; la longueur dC; sçs ailes et la 
conformation de ses pieds ; réloigneot 
fmtièrement . de : cet prdre d'oiscanx ; ses 
mœurs sont aussi très - dificrentcs* M. 
{lliger ; dans spu Prodomus Mammalium ^^ 
Aviw^ , vplace -_ cet oiseau . 4suis l'ordre 
ùa^ : Gallinacés ^ sous le nosv- générique 

li n ■ !■ ' 1 II I— — ^— —— ^— 

^ (jf) Phnsi(inus çrht^tud Lath. et Ge^fU 

-'<0 '9^*^yes Sanfi':ntj- v. 6» p. apo* ^< (• ^9^' 
mil. cH auteur déiyit ee^ shgauxl 



I 

PAUXI HOCCO ET PÉNÉLOPE. 477 

Opisthocomus ; il range aussi le Menura 
dans cet ordre; mais^ ni fun ni TautrCj 
y sont à leur place. 




;» 1 f 



ERRATA. 



Pag. 13. ifg. 9. les quels Usez Icsquelf. 
26. — - 13. pennes Usez rémiges. 
<7, — 16. prouvevidcnîincnt/w2 prouve 

évidemment. 

73. — • 5. vilagcois Usez villageois, 

74, i— a. Tadone Usez Padouc. 
85. — * 6. après et Usez et après; 

a 53. — 17. Toccuput Usez Tocciput; 
267. — 3. Scandatus Usez EcaudaXuS; 
273. — ' 18. fin Usez Sir, 
2^2' -— ' 34* emphunéfi tisez emplume'e. 
291, — I. emplachemcns Usez emplacc- 

mens, 

293, — 18. que de supprimez de, 
296. — 10. fuie Usez fuit, 
310. — • 17. pa.'ine Usez parmi. 

372. admiroit, avec un égal intérêt oiseaux 
dans leurs superbes enceintes; on dans 
ces ménageries Usez oiseaux dans leurs 
superbes enceintes; on admiroit avec 
un égal intérêt dans ces ménageries, 

373, — la. formé tisez formée. 
373. —« 2U. adultus (i/ez adultes. 
37^, — 6. parrage Usez parrages. 
375. — II. étâblisscnts/waétablissemeût^ 
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